| f | | | AOUT 1852. | 
CHIMIE MÉDICALE, 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


DE LA PRÉSENCE DE L'ACIDE ARSÉNIEUX LIBRE ET DE L’AR= 


SÉNITE DE POTASSE, DANS LES VERTS ARSENICAUX EMPLOYÉS 
DANS LES ARTS. 


Le Journal de éhitnds médicale, dans son numéro du mois 

de juillet, signala des accidents causés par l'usage de bracelets 

colorés au moyen de l’arsénite de cuivre. MM. Chevalier et 
Boutron Charlard, ayant aussi trouvé dans ces bracelets de l’a- 
cide arsénieux non combiné, je fus tenié de rechercher si les 
verts arsenicaux, à base de cuivre, que l’on prépare en grand” 
pour les besoins de l’industrie, ne contiendraient pas une cer- 
taine proportion de cet acide, soit à ro de liberté, soit en : 
combinaison soluble. | 
En effet, les verts de Schweinfurth ‘ania en faisant 
réagir l'acide arsénieux sur l'acétate de cuivre bibasique 
(verdet), peuvent, lorsqu'ils n’ont pas subi des lavages suffi- 
sants, retenir un excès de cet acide. | 


_ Les verts de Schéèle, au contraire, se préparant par la 
8° SÉRIE. 8. 15 
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double décomposition du sulfate de cuivre et. de l’arsénite de 
potasse, il est évident que#si l'onitrouve.dans ce cas un com- 
posé arsenical soluble, ce sera l’arsénite ‘alcalin ajouté en 
excès (1). 

Les verts métis, mélanges à proportions variables d’acétate 
_ de cuivre bibasique et d’arsénite de cuivre, offrent aussi les 
_ mêmes caractères : ceux que j'ai examinés, élant tous compo= 
sés de vert de Schweinfurth, renfermaient tous de l'acide 
arsénieux libre. 


J'opérai sur un certain nombre d'échantillons de verts dé 


Schweinfurth, verts de Scheééle, verts métis : je mis en con- | 


tact une petite portion de chacun d'eux avec de l’eau distillée 
froide ; après quelques heures, je filtrai, et les liqueurs intro- 
duites dans l'appareil de Marsh me donnèrent de DOI TRNR 
taches arsenicales.. | | 

M'étant ainsi assuré de Ja présence.de l'acide erééais ux à un 
… état soluble, je voulus en déterminer la proportion. À cet effet, 
je pesai 10 grammes de chaque échantillon, .et je les soumis à 
plusieurs reprises à une ébullition prolongée dans l’eau, jusqu'à | 
ce que ce liquide n’entrainal plus rien en dissolution ; je réunis 
les liqueurs, puis, après les avoir légèrement acidulées.par l'a=- 


cide chlorhydrique, je les traitai par un courant d'hydrogène _ 


sulfuré ; il se forma un précipité jaune de sulfure d’arsenic, qui 
fut recueilli, desséché et pesé, je pus alors déduire par le.cal- 
cul les quantités d'acide arsénieux libre et d’arsénite de po- 
tasse contenues dans ces verts : voici les résultats obtenus sur. 
quinze échantillons .: 


\ 


(1) Ce fait me fut du reste confirmé par l'expérience : je fis bouillir . 
des verts de Schééle avec de l’eau distillée, et, en évaporant à siccité 


les liquevrs filtrées, j’obtins des quantités appréciables d’arsénite de 
potasse. | | | | 


# 


| 
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| Gulfare d'arse- Acide Arsénite de 
Verts examinés. _hic (As $3) arsénieux. potasse. 


Schweinfurth surfin . ... 087,22 O8r,172 » » 


Idem. à 0 30 0 256 sv 
Idem. ordinaire... 0 10 0 078 » » 
“Métis ordinaire. . . . . . ‘45 418 : 
Vert de Schéële. . . .... ‘0 ‘33 O0 258  Osr,502 


“Ces verts renfermaient donc des quantités assez notables 
d’arsenic en combinaison soluble, fait qui explique les acci- 
dents auxquels ils donnent lieu, et auxquels on pourrait facile- 
ment remédier, si l’on apportait un peu plus ‘de soin dans la 


‘fabrication de ces sortes de produits. A. Pommier. 


DE LA SULFHYDROMETRIE ET DU SULFHYDROMÈTRE, OU EXPOSE 
“DU ) PROCEDE DE : DUPASQUIER ‘POUR ANALYSE DES EAUX 
“SULFUREUSES (1). 

(Extrait du mémoire presente à l'Institut, 
| --par-A: Dupasquter) (2). 
“Ce procédé est destiné surtout au ‘dosage exact du soufre 


(1) Quelques pharmaciens, nous ayant demandé des détails précis sur 
Ta sulfhydrométrie, nous ‘Yeur donnons’ l'extrait suivant rédigé par 

(2) En faisant cet extrait, mon but a été de contribuer à répandre la 
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dans les eaux minérales sulfureuses. Il est fondé sur la facilité 
avec laquelle l'iode décompose l'hydrogène sulfuré et les sul- | 
fures pour produire de l'acide iodhydrique et un iodure métal- 
lique, tandis que le soufre est mis en liberté et précipité. . 

On sait que l'acide iodhydrique et les iodures sont sans ac- 
tion sur l’amidon, tandis que la plus minime quantité d'iode 
libre colore cette substance en bleu. D’après cela, si l'on met 
en contact une dissolution alcoolique d'iode avec une eau sul- 
fureuse additionnée d'une petite quantité d’amidon, tant que 
l'ivde n’aura pas décomposé entièrement le principe sulfureux, 
la couleur bleue n'apparaîtra pas, ou bien elle disparaîtra ra- 
pidement par l'agitation du liquide ; au contraire, cette colo- 
ration se montrera subitement, et persistera aussitôt que la 
décomposition sera complète. 

M. Dupasquier a adopté pour sa méthode analytique la 
forme des opérations alcalimétriques ; sa liqueur normale est 
une dissolution titrée d'ivde dans l'alcool, et l'instrument des- 
_tiné à mesurer cette liqueur, est un tube gradué qu’il a nommé 
sulfhydromètre. 

Préparation de la liqueur normale. — La liqueur d’é- 
preuve se prépare en faisant dissoudre dans 1 décilitre d'alcool, 
à la température de + 15° centigrades, 2 grammes diode pur 
el desséché à l’étuve (4). 

Sulfhydromètre. — Le sulnérimiens est un tube effilé a 
sa partie inférieure, de manière à noffrir qu’une ouverture ca- 
pillaire ; sa partie supérieure doit être telle que le pouce puisse 


— 


méthode sulfhyd:ométrique de M. Dupasquier, et, par un exposé simple 
et complet, de faciliter l’usage de ce procédé éminemment préférable à 
_ tous les autres. | POMMIER. 

(1) Comme le volume de l’alcool varie avec la température, la liqueur 
d'épreuve doit être préparée et employée à ” température constante 
de + 15° c. 


. 
L 
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| l'obturer sans difficulté. Ce tube est divisé en 15 ou 20 degrés : 

chaque division, de la capacité d'un demi-centimétre cube, 
contiendra donc 0#, ot d | et chaque dixiéme de degré 
08,001. | 

 Manière d'opérer. — On mesure un quart de litre de l'eau 
à analyser, et, après y avoir ajouté une petite quantité d'eau 
~ amidonnée, on y verse goutte à goutte, au moyen du sulfhy- 

dromètre, la liqueur d’épreuve préalablement ramenée à la 
‘température de + 15°; lorsqu'on a obtenu une coloration bleue 
persistante, on examine combien on a employé de la solution 
“normale : on connaît par là sur-le-champ la quantité d’iode 
employée, et par suite, celle du soufre qui était combinée à 
 V'état de sulfure, de sulfhydrate ou d'acide 
Le calcul est facile et simple. 
Exemple.—Soit à chercher la quantité X de soufre représen- 
‘tée par 5 degrés 6 dixièmes, ou 56 dixièmes : chaque dixième 
de degré du sulfhydromètre équivalant à 0æ, 00012735675, il 
suffira de multiplier ce nombre par 56, et on aura — 
X = 0,00012735675 X 56 =0,007131 (A). 

Observations diverses. — L'iode réagissant sur l’alcool au 
bout d’un certain temps pour former de l’acide iodhydrique, il 
est prydent de n’employer que de la teinture récemment pré- 
parée. 

Fr d’amidon doit être faite au moment du besoin. 

Si l’eau sulfureuse contenait un alcali libre, une portion de 
l'iode pourrait réagir sur ce corps, et douner lieu ainsi à des 
erreurs. Il faudrait dans ce cas ajouter à l'eau minérale quel- 
gouttes d'acide acétique, c’est-à-dire ce qu'il en faut pour 
que l'eau rougisse faiblement le tournesol, et immé dia- 


(1) On peut donc, au moyen Sane multiplication, suppléer au man - 
que de tables sulfhydrométriques. 


| 
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tement après. cette, addition tout. — 
d'acide sulfhydrique. 

. Lorsqu'on: apère sur,une eau thermale;dont la 
dépasse 60° centigrades, il faut beaucoup d'attention :pourme 
pas employer, trop de.teinture d'inde ; car-on sait que Ja-cou- 

_Jeur bleue de Viodure d’amidon disparaît en,approchant,du de- 
gré de l'eau. bouillante, pour reparaître, epsuite, par.le. refroi- 
.dissement. S'il. y.a doute sur, l’exactitude,,de l'opération, on 
pourra remplir une bouteille, d'eau minérale, la reuverser dans 
un verre plein de cette méme.egay, et n'opérer sur elle,quetors- 
que la température sera tombée au-dessous de 40°. Il convient 
aussi dans ce cas de.tenir le bout du sulfbydronètre plongé — 
dans l'eau minérale, pour que la teiniure. y coule directement 
et que l'iode réagisse avant que la chaleur puisse en:volatiliser 
une partie. i 

En observant toutes ces précautions, on arrivera facilement 
par celte. méthode, à l'analyse d’une eau sulfureuse : il sera 
bon de faire plusieurs. fois l'essai de la. même eau, et, de 
prendre une moyenne entre les résultats obtenus. 


SUR LA COULEUR BLEUE QUE PREND QUELQUEFOIS LE PUS ; 
Par M.'Henri BRACONNOT. 
Les changements chimiques qu’éprouvent les humeurs ani- 
_ males sous l'influence des effets morbides, en produisant'des 
combiuaisons qui n'existent pas dans | état normal, ont dà fixer 
depuis longtemps l'attention des médecins. Pour expliquer ces 
phénomènes, ils: invequèrent les secours ide’ la chimie, à une 
époque où cette science, à peine sortie du berceau, ne pouvait 
les conduire qu'à; des théories imaginaires, souvent-dange- 
reuses, qui loin de contribuer au- progres de Fart médical en 
ont au contraire retardé la marche. | 
Malgré les découvertes que la science chimique,a faites, de 
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nos jours, il faut en convenir, elle n’est pas encore en état d’ex- 
pliquer d’une manière satisfaisanté ‘la formation de ces pro- : 
duits si variés que font naître les maladies, ni leur liaison avec 
ces dernières, dé manière à ce que l’on puisse en tirer des in= 
ductions curatives de quelque valeur. Ce n’est pourtant pas une 
raison pour négliger l'étude de ces productions singulières. 
C’est pourquoi j'ai cru devoir examiner celle jui colore assez 
souvent le pus'en bleu, couleur attribuée ‘sans Lans suf- 
fisantes à une production dé bleu‘dé Prusse, : 

M! le‘docteur' Edmond Simonin, dont le zèle infatigable et 
les talents: lui ont acquis un rang si distingué parmi les prati-- 
ciëns, avait déjà eu occasion d'observer un‘trés grand nombre 
dé fois du pus bleu: Il m'a remis dernièrement, pour l’exami- 
ner; du linge très blanc qui en était imprégné. Ces empreintes, 
dans leur état de dessiccation, étaient d’une belle couleur Due" 
d'azur plus féncée, tirant un peu au verdâtre. 
= Pouren isoler le principe colorant, je:les ai mises en macé-- 
ration dans de l'alcool froid, qui n’a pas tardé à prendre une — 
belle/couleur bleue. Cette dissolution évaporée a fourni un ré+ 
sidu, lequel, repris avec un peu d'eau, s’y est dissous presque 
en totalité, sauf une très petite quantité de matière grasse jau- 
naire. La dissolution aqueuse; évaporée à une douce chaleur, . 
a laissé le principe colorant... 

Ainsi. obtenu, il est du plus beau bleu avec une légère. 
nuance verdatre. | 

Il est incristallisable, attire l'humidité, très soluble dans 
l’eau: et dans l'alcool ; iusoluble dans l’éther. Exposé à lair et à ; 
la lumière, il verdit peu à peu en prenant une-nuance sale. Dis- 
sous dans l’eau et appliqué sur du papier rougi par le tourne-- 
sol, il le colore en bleu; mais cette couleur n’est que: superfi- : 
cielle, car elle disparaît par le lavage, en sorte que le papier 
de tournesol reparaît rougi comme auparavant, 


« 
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Les acides les plus affaiblis, en s’unissant à cette matière 


colorante bleue, la font passer instantanément au rouge vif ou 


au rose, à peu près comme avec la teiuture de tournesol ; mais 


celle- ci «st décolorée par l'acide sulfureux, ce qui n'a pas lieu 
_avec la matière colorante du pus bleu. 


Mélangée à une dissolution d’alun, la liqueur rouge qui. en 


résulie produit une laque bleue par les carbonates alcalins. 
Les ulcalis ne paraissent faire éprouver aucune altération 
appréciable à cette matière colorante. 


Ou pourrait aussi obtenir le principe dont il ‘casi en alee 


geant le linge imprégné de pus bleu dans de l’eau rendue lé- 


gerement aigrelette par un peu d'acide sulfurique affaibli; il, 


Sat 


en résulte -une liqueur rouge trouble, et cependant, malgré | 
des lavages réitér és. ce linge conserve encore une teinte 


rosée. 


Abandounée au repos, la liqueur rouge. obtenue laissé Adee | 


ser facilement un précipite blanc abondant de matière animale ; 


chauffée ensuite avec un peu de carbonate de chaux, elle re= 
prend sa couleur bleue primitive avec une nuance un peu ver-. 


dâtre, qui parait lui être natureke. 


-J'avais d’abord ciu cette matière: colorante à celle 
que j'ai désigné sous le nom de cyanourine (1); mais ses pros: 
priétes physiques et chimiques sout sensiblement différentes. : 


En raison de sa grande aliérabili.é et de la manière dont elle 


se comporte avec les réactils, je ne puis mieux là comparer: 


qu'à certaines matieres colorautes bleues ou purpurines de la 


coroile dans un grand nombre de plantes, lesquelles couleurs, - 


d’après Lamarck, seraieni aussi produites sous une influence 
maladive. Eu effet, ce celebre naturaliste a admis dans les 


fleurs, dès leur naissance, un état morbide, qu'il a comparé à : 


(1) Annales de chimie et de physique, 1° séries t. 29. 


“ 

. 
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celui des colorations automnales que les feui les — sur 
la fin de leur vie. | ‘ 
~~ En communiquant à M. Edmond Simonin les recherches qui 
précèdent, il m’a fait part d’une brochure qu'il venait de rece- 
“voir, sur la suppuration bleue, par M. Pétrequin, ex-chirurgien 
‘en chef de I’Hétel=-Dieu de Lyon, qui a fait, conjointement avec 
M. Burin du Buisson, plusieurs expériences d’après lesquelles 
‘il croit devoir attribuer la coloration du pus vert à du sulfure 
-de fer et peut-être à du sulfure alcalin. La coloration bleue lui 
“à offert des caractères bien: différents; il a en effet remarqué 
que les pièces de pansement, plongées dans l’eau, lui commu- 
niquaient une belle couleur bleue, laquelle était décolorée par 
le'chlore, passait au rouge par l'acide nitrique, et redevenait 
bleue avec l'ammoniaque. MM. Pétrequin et Burin du Buisson, 
cherchant à expliquer la cause de cette couleur, ont pensé 
-qu'elle pouvait être due à la révivification de la préparation © 
employée pour passer au bleu le linge lessivé ; mais cette hy- 
pothése ne paraît pas soutenable. 
Nancy, le 5 juillet 1852. 


‘ 3 


TOXICOLOGIE. 


CIRCULAIRE conrenanrIss INSTRUCTIONS. sur LA VENTE DE 


LA PATE PHOSPHORÉE. 
Paris, le 25 4852. iy 

A Messicurs les’ commissaires de police de Paris, et à. 

Messieurs les maires des communes rurales. 
Monsieur, 

L’attention de M. le ministre de Mobilis de l’agriculture 
“et du commerce, a été appelée sur l'usage où on estd’employer, 
pour la destruction desjrats et des souris, une préparation 


. 
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connue sous le nom.de pâle phosphorée, qui n’est autre que du 
phosphore très divisé, que l’on mélange avec.de la pâte de fa- 

: rine et d’autres ingrédiens recherchés de.ces.animaux. | 

Cette pâte phosphorée est égalementmortelle pour les autres 
‘animaux et même pour: l’homme, eu à ce titre seul, son-emplpi 
aurait besoin d’être surveillé ; mais il est:un autre intérêt qui 
_commande.encore l'attention ; le phosphore est; une substance 
és combustible, qui peut, prendre feu. spontanément ; ila 
j pate phosphorée;,-contenant.le phosphore en très grande.quan- 
ou mal‘ divisé, produit les mêmes effets ; de graves acci- 

dents de ce genre ontété signalés. 

. Ces circonstances ont éveillé toute la. sallicitude de; Mide 
ministre, et, aprés,ayoir pris l’avis.du comité consultatif. d'hy- 
giéne publique;'il a décidé que da, pâte phosphorée serailassi- 
.milée, en ce; qui, concerne les formalités à observen pounisa 
“vente et son emploi, aux substances vénéneuses,: dant Ja no- 


-menclature, annexée à l’ordennance.du, 29 octobre: 1846y.est 
reproduite avec des modifications. dans de déeret du 8 juillet 


1850, et dans laquelle le phosphore se trouve compris. 41 suf- 
fra donc.d'appliquer.à la pâte phosphoréele régime-auquel-est 
soumis le phosphore lui-même, en, vertu de l'ordonnance 
précitée. 
Je vous invite donc, Monsieur, à donner immédiatement 
“connaissance dé la‘décision précitée aux personnes qui font le 
commerce de ce prôédait, et a‘ leur rappeler que désormais 
elles-ne peuvent délivrer la pâte phosphorée que sur la de- 
maride-écrite et signée: de l'acheteur, et: que toutes les ventes 
doivent étré-inscrites sur un-registre coté et paraphé par vous, 
conformément aux articles 2, et 9 de du OC= 
tobre 1846. 
¥Vous‘aurez en outre à prendre nécessaires pour 
qu’à laveñir la: pâte phosphorée ne soit plus vendue parles 
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marchands forains dans tés rues ‘et sûr'les places’ publiques. 

Jesvous‘irecommandé; Monsieur, dé*tenir sévèrément ‘la 
main à la stricteexécutiun dés instructions qui précèdént, et à 
me- rendre: compte: dés résultats | 
devez /exércer ‘datis ce but: 

Jerdésire réception dé Ia’ présente ce 
culdire:: | 

Recevez, : ma parfaite considé- 
ratiüni Le préfet de police, 

| | Prérai. 


PHARMACIE. 
HOMOEOPATHIE. — EXERCICE DE LA PHARMACIE HOMOEOPATHIQUE# 
PAR-DES MÉDECINS. 

Tribunal de police correctionnelle de‘Nantés. 
Audience du 17 juin 1852.— Présidence de‘M. Marion. | 
Une foule inusitée:, au: miliea dé: laquelle on remarque’un 

grand nombre‘de médecins, de pharmaciens'et d'élèves en mé- 
decineyremplit Pauditoire pablic.et l'espace réservé; longtemps 
avant l'ouverture de l'audience, qui a lieu à midi. | 
L'affaire évoquée est celle de MM: les pharmaciens dé Nintes: 
se plaignant de-ce que MM: 'les médécins homoeopathes violent 
36 de la loi du 21 germinal an XE, qui attribue aux phar- 
maciens seuls le‘droit de vendre et distribuer les re-': 
médes’prescrits. par la Faculté. - 
Leur:plainte :est’soutenue Häbusque 
occupe'le siége du'ministère public: 
prévenus, au nombre de cing, sont MM... Richard; Libau= - 
diére; Thibaad, Gaboriau,médecius homéæépathes, et M: d'Esté, 
adépte:de la doctrine’ homæopathique: Ils sontassistés de MM. 


‘ 
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Waldeck-Rousseau et Besnard de la Giraudais père, avocats. 
M. le substitut donue lecture d’une lettre portant la date du 
23 avril 1852, adressée par les pharmaciens à M. le préfet, et 
dans laquelle ils se plaignent en termes assez vifs et très pres= 
sants de l’envahissement de la médecine homceopathique à 
Nantes, et surtout de ce que les médecins houmæopathes, con- 
_trairement aux prescriptions de la loi, apprêtent et distribuent 
eux-mêmes les remèdes qu'ils ordonnent à leurs malades. 
_ M. le préfet ayant soumis cette lettre au jury médical, en lui 
demandant son avis sur la plainte qui s’y trouve formulée, ce 
corps savant, dans une lettre dont M. le substitut donne éga- 
lement lecture, déclare la réclamation des pharmaciens fondée 
en droit et en raison; mais s’abstient complétement-de toute 
appréciation et de tout jugement sur la médecine Romope- 
thique. 

Tl est procédé à l'audition des témoins. : 

M. Barbin, pharmacien. I\ se plaint de ce que les méde- 
_cins .homæopathes préparent eux-mêmes leurs remèdes. EL 
n’atlaque pas la médecine homoeopathique et ne veut pas la 
juger, quoiqu'il ait sur elle une opinion bien arrêtée. 

M. le président, au témoin : Les médecins homœæopathes 
se sont-ils quelquefois adressés à vous pour la préparation de 
leurs remèdes ? — À. Jamais. 

D. Etiez-vous cependant en mesure de les préparer? — A. 
Oui, monsieur le président, et mieux qu’eux-mémes sans doute, — 
quoique ces remèdes ne soient pas compris au Codex et malgré 
ma répugnance à les préparer, à cause des matières repous- 
_San{es qui en forment la base. Ainsi, pour traiter la syphilis , 
le virus vénérien est la source du remède administré ; pour la 
gale il en est ainsi, etc. 

M. le substitut demande à M. Barbin sil sait pourquoi il 
est eujoint aux pharmaciens de conserver les ordonnances de 


L 
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médecin ? — À. Pour que la j Justice puisse, au besoin, les re- 
trouver. 

M. Danet, sharmasien. Ce témoin rend compte des cir- 
constances dans lesquelles a été rédigée la lettre adressée au 
préfet, et qui a motivé le procès actuel. Ces circonstances ont 
été surtout déterminées par l'issue d'un procès identique in- 
tenté par les pharmaciens d'Angers aux médecins homæopa- 

thes de cetie ville, et qui a donné gain de c cause aux réclama- 
tions des premiers, 
M. le président : Avez-vous connaissance que les sétentes 
. homceopathes de Nantes se soieut adressés à vous ou à quel- 
qu'un de vos confrères pour la confection de leurs remèdes ? 

M. Danet : Jamais à moi; mais j'ai su que M. Perrussel, il 
_ y a quelques années, s'est adressé à cet effet à M. Proust, qui 
a dû renoncer à ces fournitures, le concours qui lui avait été 
demandé n'étant qu’un voile de légalité dont ce docteur voulait 
couvrir la préparation de ses remèdes quil continuait comme 
_par le passé. 

Je ne crois pas qu ‘il soit nécessaire Droit ici dans la dis- 
cussion scientifique de la doctrine homœæopathique ; je le ferai 
cependant si le Tribunal lexige ; mais pour moi la question se 
borne à ceci : Les médecins homœæopathes ont-ils ou n’ont-ils 
_pas préparé des remèdes, et en avaient-ils le droit? 

M. le substitut : Les remèdes home@opathiques peuvent-ils 
être classés dans la catégorie des remèdes secrets ? — À. Non. 
D. Croyez-vous qu’il faille, pour que les remèdes homœæopa- 
thiques svient bien préparés, que ceux qui se chargent de ce 
soin aient foz en leur efficacité? — À. Je crois inutile de ré- 
pondre à celte questiou. | 

D. Supposez-vous que, comme le prétendent les médecins 
homœævwpathes, une officine de pharmacien allopathe soit im- 
propre à la préparation des remèdes homæopathiques, à cause 


- 
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des. substances contenues dans. ces officines, et-dont les éva- 
porations ou les émanations pourraient nuire à celte prépara-. 
tion? — À. Non, monsieur. | 


Ici le:témoin entre dans des vaplications scientifiques sur da 
préparation des remèdes. a | 

M: Offret,' pharmacien. Jamaisiline lui:a été adressé d'or: - 
dénnance de:médecin homœæopathe ; la seale chose ‘dont il ait! 
connaissance à cet égard, c'est que M: Proust a été chargé-dé ' 
préparations de cette nature; ces préparations ne lui: semblent! 
cependant pas bien difficiles, ainsi que lé prouve uné:lettre de 
M: Weber, pharmacien homæopathe à Paris, que: produit 
des témoins; et dont l'énoncé indique effectivementdes: remèdes: 
d’une extrême simplicité.: 

M. Libaudiére, médecin homeopathe; dit que M) Weber: 
a ‘deux phirmaeies distinctés, une homceopathique et l’autre” 
el que la seulement est prise au sérieux 
par lui. 


M. le substitut : Les remèdes homeeopathiques sc sont-ils ana 
lysables ? 


M. Offret : Je ne lee crois eñ tous ben it bn faudrait des” 
masses. | 

© M! Danet : Parmi lés remèdés employés par la médecine 
homæopathique, ceux qui ont une origine végétale peuvent 
échapper à l'analyse; mais il n’en est pas ainsi dé ceux qui ont 
une origine minérale : pour ceux-là l'analyse est facile. 

L’audition des témoins étant terminée, M. le président ap- 
pelle M. Richard, médecin homœævpathe, prévenu. | 

M. le president : : Vous vendez vous- même les remèdes que | 
vous prescrivez à vos malades ? a 

M. Richard : Pardon, monsieur le président, j je ne fais payer . 
que le pr ix de mes consultations ou de mes visites ; quant aux — 
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remèdes que j'administre, leur valeur est trop mi- 
hime pour que je la réclame. 

Je vais, si vous voulez bien me le permettre, vous dire en 
quelques paroles pourquoi, moi médecin allypathe, j'ai adopté 

Ja médecine homceopathique; et pourquoi j'y ai foi. 

= Lorsque M. Perrussel arriva à Nantes, je :professais la mé- 
decine allopathique,:dont je déplorais dans certains cas l’inef- 
ficacité ; aussi, lorsque j'eus acquis Ja certitude:que plusieurs 
de mes malades que je traitais infructueusement avaient été 
,guéris par M. Perrassel, je dus réfléchir, et.le résultat de:mes 
réflexions. a. été qu'il. valait mieux être un charlatan comme 
_mes confrères en homeeopathie, à.1a condition: de guérir mes 
malades, que de les laisser souffrants en ne recourant qu'à l'an- 
cienne médecine. J'ai. dû étudierset j'ai étudié cette. médecine. 

_ Des remèdes avaient été déposés par, M. Perrussel chez M. 

Proust. D'autres ont été préparés par ce pharmacien : Jes pre 
miers ont produit.un excellent effet ; les seconds antmanqué 
d’efficacité. Autribuant ce résultat aux évaporations des, sub- 
_Slances étrangères contenues dans son Officine, nous avons, dû 
lui retirer nos remèdes ou exiger de Jui qu'il cüt.une pharmacie 

Spéciale. 

. M. le substitut : dexiez yous à tous.les phar- 
maciens, et les mettre en demeure de vous fournir.yos remèdes. 
C'est ainsi que vos confrères ont; fait à, Angers. Je, erois les 

pharmaciens de bonne {oj ,.et.ne:suppose .pas.qu'il soit néces- 
_saire. qu'ils, aient.fot dans le remède pour le préparer conve- 
nablement. 

M. Richard ;; IL est des, globules: qu'il. faut. triturer, 
trois heures; le pharmacien peut se fatiguer,. et. n’ayant pas 
foi ,.se .fiant.sur l'apparence, croire,que deux. heures et;demie 

ou moins de triluration,sojeat. © ce. détruit, taut 
l'effet qu remède. 


‘ 
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Au surplus, dit en terminant M. Richard, je trouve étranges 
les poursuites et les true actuelles des pharmaciens : 
voilà dix ans que la médecine homceopathique s'exerce à 
Nantes, sans qu'ils aient songé à l’attaquer. Quant à moi, de- 
puis que j’ai eu le bonheur de l’étudier, je me trouve de cent 
pics au-dessus de ce que j'étais auparavant, 

M. Barbin conteste que la pharmacie homæopathique de 
M. Weber, à Paris, soit entièrement isolée de la pharmacie 
allopathique. 

M. le docteur Libaudière affirme qu’elle l'est assez pour 
qu’il n’y ait pas à craindre l'évaporation de substances étran- 
gères et nuisibles à la préparation des remèdes + 


ques. 


M. Barbin demande a M. le président qu ‘il veuille faire 
entendre M. Proust, dont le nom a plusieurs fois été prononcé 
dans le cours des débats. | | 

Me Waldeck-Rousseau et Me de lo Giraudais protestent 
contre cette prétention, déclarant du reste s’en rapporter au 
Tribunal. Le dernier des deux honorables défenseurs qualifie 
même avec une grande vigueur la conduite des pharmaciens 
qui, dit-il, après s'être fait dénonciateurs, viennent déposer 
comme témoins, et voudraient encore Verne le débat, ce qui 
est beaucoup trop. . 

Le Tribunal décide que M. Proust sera entendu. 

M. Thibaud, medecin homæopathe. Comme M. Richard, 
il ne vend pas ses remèdes, à cause de leur peu de valeur in- 
trinsèque. 

La voix peu élevée de M. Thibaud nous empêche de suivre 
‘Jes développements dans lesquels il entre relativement à la pré- 
paration des remèdes homæopathiques, mais qui nous parais- 
sent être de même nature que ceux détaillés par M. Richard. 
M. le substitut : Faut-il que les remèdes soient préparés à 
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l'avance, ou doivent-ils être préparés sur l'heure ? — R. Il vaut 

mieux qu'ils soient préparés à l'avance; car, dans un grand 

nombre de cas, le temps serait insuffisant pour carriers 

de leur administration. 

M. le substitut fait observer que si 1 gramme de médica- 

ments peut servir à la préparation d’un grand nombre de re- 
mèdes, et que la substance première soit d'une valeur vénale 
‘presque nulle, cette préparation exigeât-elle plusieurs heures, 
‘il est évident qu’on ne peut pas attribuer aux pharmaciens un 
mobile de lucre à leur réclamation. 

M. le president : Monsieur Libaudière. 

M. Libaudière : Je prépare ou je ne prépare pas mes médi- 
caments ; mais j'en tire les souches de la pharmacie de M. we 
ber, en lequel j'ai confiance. | | 

‘Je n’ai point à expliquer ici ‘comment de médecin allopathe 
je suis devenu médecin homœæopathe ; ma conscience me dit 
que j'ai bien fait. Lorsque j'ai été reçu docteur par la Faculté, 
j'ai fait le serment de me rendre utile à l'humanité, et je crois 
‘mieux tenir mon serment en pratiquant cette médecine qu'en 
pratiquant l’autre. | 

Si la médecine homævpathique est tolérée, je dois pouvoir, 
moi médecin homœæopathe, préparer mes remèdes, puisque je 
ne trouve pas à Nantes de pharmacien qui lé puisse ou le veuille. 
‘Il faudra donc que les malades qui n’ont foi qu’en cette méde- 
cine meurent par l'absence de remède. Ayant peu de confiance 
dans la boune foi des pharmaciens à l’endroit de la préparation 
de ces remèdes. (Ici, un sifflet se fait entendre dans l’audi- 
toire.) | | 
M. Libaudière : C'est mon opinion personnelle, et je la 
dirai malgré les sifflets. | | 

M. le substitut : Si je connaissais Ja personne qui a simé, 
je la ferais immédiatement arrêter. 


L2 
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Ici, WM. le docteur Libaudière relève les allusions plai- 


santes qui ont été faites dans le cours.des débats sur l’infimité 
des remèdes homœæopathiques, ainsi que sur l'absence absolue 


de tout remède dans certaines prescriptions. En cela, dit-il, 
nous imitons la médecine allopathique, et si,.dans certains cas, 
nous prescrivons des choses dont nous. savons que.les résultats 


doivent être nuls, c’est afin de donner le temps au reméde.an- 


térieurement pris de faire son effet, et aussi afin de fournir un 


aliment à l'imagination du malade, qui pourrait, en nous voyant 


suspendre la médication, se dégoüter du traitement et croire À 


un abandon de notre part. 


MM. d'Esté et Gaboriau sont ensuite successivement en- 
tendus, et parlent dans le même sens que les précédents pr 


venus. 


. On introduit M. Proust, par l'ordre Tribunal. 
… M. le président : Est-il vrai que vous. yous soyez refusé;a 
préparer des remèdes homœæopathiques ou moins à yous 


conformer aux prescriptions que l’on vous imposait? 


M. Proust : Cela n’est pas exact. Seulement , M. Perrussel, 
qui s'était abouché avec moi à cet égard, ne m'envoyait à rem- 


-plir que les ordonnances pour les malheureux, se réservant la 
préparation de celles. d'un prix, plus élevé. J'ai dû y renoncer. 


le substitut : M. Richard, médecin ,. vous a-t il proposé 
de. séparer votre pharmacie. allopathique de. celle homæopa- 
Ahique? — À. Jamais. bu | 
MM. de substitut prend la parole, et. dans son. réquisitoire, 
s'efforce. de démontrer que ladoi de, germinal an XL,est..une 
loi sage et quia été édictée dans le but de donner des garanties 
aux malades et aux familles contre le cas si grave de Ja prépa- 
ration et de la distribution de remèdes par des personnes in- 
habiles à cette œuvre. Il n’y a qu’une seule exception, prévue 
par la loi, dit-il, celle où un pharmacien ne se, trouverail pas 


. 
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à la portée d'un médecin, — 11 ne-louerani ne critiquera Vhos : 
mæopathie ; 1a n’est pas la-question. Elle est seulement dans let! 
droit qu’avaient oun'avaient pas les: médecins homœopathes 
de:préparer ou distribuer eux-ménies leurs remèdes, malgré” 
la présence de nombreux pharmaciens dans notre ville: Or; ils” 
n'ont pas fait de-démarehes auprès d'eux pour obtenir ce résul- 
tat. — Il pense que les médecins ‘homoeopathes sont tous hô=" 
norables ; mais il:croit que les pharmaciens le sont aussi. Po- 
sant. une hypothése hardie : Si, dit-il, les premiers ne‘l’étaient 
pas, voyez l'inconvénient qu'il y'aurait à la prescription et à la- 
préparation du remède par la même personne, surtout lorsque | 
ceremede, ils le déclarent eux-mêmes, n’est pas analysablé: 
Se-résumant', il se demande si les médecins homœæopathes - 
onteuile droit de distribuer ( peu lui importe qu'ils lés aient : 
vendus ou donnés) leurs remèdes, et s'ils n’ont pas ainst cone 
trevenu à l'art. 36 de la loi du 21 igerminal an XL. Pour tui, il 
l'affieme, et en-conséquence demande leur ‘condamnation. 
M° Waideck: Rousseaw , défenseur; ala parole. Il n’est pas” 
d'aecord avec: lé ministère public, sur te point de départ du: 
débat, l’intérprétation de là loi dégerminat an XI: L'art.i36 © 
de-la-loi invoquée: n’atteint pas la distribution :des ‘remèdes : 
lorsque cette distribution n'est pas publique et rétribaée. Liex-: 
ceplionestinterprétée seulementen faveur des habitants de la: 
campagne; mais cetté exception ‘n'est pas cantonnée dans la: 
_ campagne: seule... Et dans les villes même, il faut souvent que” 
le niédecin prépare un remède, sans que pour cela il ÿ ait con- 
travention: de sa part. I} pas de contravention dans l'es2 
pèee en présenee deda nécessité. Siun remède nouveau et non° 
inscrit au Codex paraissait indispensable à un médecin pour! 
traker un malade, il ne commeurair pas un délit en je prépa- 
rant, Pour moi, dit-il, voici-la règle: toutes les fois que Ton nec 
pourra ‘passe procurer dans 'une-pharmacie un‘remèdéreconnu 


. 
| 


468 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


indispensable, on échappera à l'application de la loi en le com- 
posant soi-même. Or, les substances premières sont achetées 
par les médecins homceopathes chez les pharmaciens ou chez 
des gens ayant qualité pour vendre des substances médica- 
menteuses; ils n ‘ont pas d’officine ouverte et ils ne vendent pas. 
Il n’y a done pas de préparation pharmaceutique comme on 
veut le définir, et il n'y a pas délit. 

Le défenseur entre dans des développements scientifiques 
pour établir que la préparation des médicaments homcevpa- 
thiques demande des soins extrêmes. ri | 

La pharmacie ordinaire est l’ennemie jurée des remèdes 
homæopathiques, parce qu’ils sont en quelque sorte impalpa= 
bles; elle leur préfère de beaucoup ceux pondérables, parce 
que ce qui est pondérable est PPS | et que ce qui est 
appréciable est payable. | 

En admettant, au surplus, que la médecine homceopathique 

tombat sous l’application de la loi de germinal an XI, étions- 
nous, à Nantes, dans des conditions qui permissent aux méde- 
cins de se pourvoir dans les pharmacies? — Non, c’est le 1°° 
avril 1852 seulement que MM. les pharmaciens de Nantes rece- 
vaieut de Paris un assortiment de remèdes homœæopathiques.— 
Il n’y en avait done pas avant. C’étaient donc les pharmaciens 
qui n'étaient pas en règle vis-à-vis de la loi. La pharmacie est 
le monopole de la préparation des remèdes ; or, quand on ac- 
cepte un monopole, on contracte l'obligation de se munir de 
tous les objets qui peuvent vous être demandés. Cela est telle- 
ment vrai, que si la médecine homoevpathique eûl trouvé grace 
devant le jury médical, ce sont les pharmaciens qui auraient 
dù être déclarés en contravention. ay 

Le ministère public nous dit que nous anrions dû mettre les 
: pharmaciens en demeure de composer et de nous fournir nos 
remèdes, et même au besoin les faire sommer par voie d'huis- 


‘ 
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_sier, Et, pendant ces démarches, que seraient | devenus les ma- — 


lades ? 


Pour les pharmaciens, les médecins homæopathes sont des — 


hommes qui trompent la confiance publique, ce sont des char- 


latans,. des escrocs... Et c’est à des gens qui ont d’eux une sem- — 


blable opinion que vous voulez que les médecins homoeopathes 
confient la préparation de leurs ren.édes! de leurs remèdes, 


dont l'effer doit être la preuve de la bonté de leurs doctrines! 


Et ce sont les pharmaciens qui revendiquent cette préparation! 
Mais s'ils sont de bonne foi dans le jugement qu’ils portent, ils 
doivent bien plutôt au contraire refuser leur concours, car en 


Paccordant, ils se funt sciemment les complices de ceux qu'ils 


qualifient de charlatans et d’escrocs. Quant aux médecins ho- 
: mœvpathes, ils croient qu il y aurait danger à se confier à leurs 
adversaires. 

Mais, nous dit-on encore, en composant vous-même votre 
remède, vous échappez au contrôle. Et depuis quand les iufé- 
rieurs de la scicnce médicale prétendraient plus à l'infaillibi- 
lité que leurs supérieurs, les médecius ? (1) 

Ici , le défenseur rapporte le fait maiheureux d'un maître de 


posie de Paris tué involontairement par la prescription d'un 


médecin, son ami, qui avait indiqué par erreur une dose exa- 


gérée de substance toxique à lui administrer, sans que le phar- 


macien chargé de la préparation de ce remède ait fait aucune 
observation, et se soit inquiété ou aperçu de cette erreur, qui 
devait cependant être évidente pour lui. 


Invoquant un arrêt rendu à Dijon, en des circonstances qu il. 
trouve analogues, M° Waldeck- Rousseau ne croit pas que les 


(1) Pour la préparation des médicaments, que M. le défenseur le com- 
prenne bien, s’il y a supériorité, elle appartient de droit à ceux qui, 
_non-seulement ont étudié la théorie, mais qui ont pratiqué et prati- 
quent sans cesse. A. C. 


| 

$ 
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médecins dont il présente la défense aient contrevenu plus‘que’ 
ceux de cette ville aux prescriptions de la loi de germinal’ 
an XI, et en conséquence ‘il n'y a pas lieu de les condamner." 

Il cherche à venger l'hümæopathie du dédain et des attaques a 
dont elle est l'objet. Il ne défend ni n’aécuse ses doctrities ; 
mais il croît dé bonne foi lés hommes qui les mettent en pra — 
tique, et cite Hanemann, le créateur dé l’homœæopathie, qui a 
fait sep! cents expérimentations sur l'efficacité de ses remédes” 
avant de les prescrire ; Me Tessier, médecin de l'hôpital Sainté- — 

| Marguerite; à Paris, qui, en 1850, sur 42 maläidés a obtenu 387 
résultats heureux ; la Faculté de Montpellier, celle de Lyon, où 
cette science est professée et appliquée publiquement; l'Au= 
triche, la Prusse, la Russie, qui l’accueillent favorablement. 

Donnant lecture de quelques passages d’une publication qui 
critique amérement la médecine allopathique, critique qu’il 
n’épouse pas, il termine par: cette citation de Pascal: « L'homme 
n’est ni ange ni bête ; c'est pourquoi il arrive souvent que celui 
qui vent faire l'ange fait la bête. » 

L’audietice est suspendue pendant quelques instants. 
A'sa reprise, sur ld déclaration de M. le substitut qu’il répli- 
quera’; M. Besnard de la Giraudais père, défenseur, dit qu'il — 

n'a rien à ajoutér, quant à présent, aux moyens développés par 
son confrère. | 

M: Häbasque, substitut, dans sa réplique, s’effdrce de ra- 
mener lé‘ procès aux proportions qu'il lui semblait ne dévoir 

pas franchir, à savoir si, oui vu non, les médécins homæopa- 
thes avaient le droit de compuser et distribuer eux-mêmes leurs 
remèdés, et ont fait cette distribution: | 

I combat l'interprétation de l’art. 36 donnée par le défen- 
seur, et prétend que pour que le délit existat il n’était pas indis- 
pensable que la distribution des remèdes edt lieu publiquement... 

Le cas d'urgence pour la fabrication d’un remède par:uns 
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.médecin, cas qui doit. être exceptionnel ; ne: serait pas ineri- 
miné., Mais des.médecins homeeopathes. en. avaient fait 
règle : là est la contravention. 
Les pharmaciens sont-ils capables de PRIE les're- | 
mèdes  homæopathiques ? Qui, puisque cette préparation: est 
-facile, et qu’il ne faut pour cela onsen la 
de laconscience. — 
Tl.conclut à la :condamaation. 
Besnard de la Giraudais père prend alors la parole;et 
«dans;une remarquable plaidoirie établit Jes 
procès d’aujourd’hui. 
Ils remontent, dit-il, à l'arrivée à’Nantes sé M. Perrussel, 
-eest-a-dire à quinze ans, époque depuis laquélle la médecine 
homceopathique s'exerce à Nantes, non pas secréterents mais 
“au vu'et au su de tous. | 
(Les pharmaciens ne'dénongaient (4) pas-alors ; ils: atten- 
daient les résukats, croyant ” da nouvelle science torberait 
o@’eHe-méme. 
Comment se fait-il donc qu’on-vienne-en attaquer les ‘adeptes 
après quinze ans ? Il y avait donc piége. I était du devoir‘du 
aparquet de les prévenir -qu'ils contreyenuient à une loi. Lors- 
squ'on:x toléré un fait pendant quinze-ans, on à 
adele blâmer et-le pouvoir de l’atteindre. | 
‘Reprenant quelques-uns des arguments de M° Waldeck- 
-Rousseau, il les développe 4 nouveau;-les complète avec talént, - 
dans l'intérêt ide ses clients, et fait valoir d'autres raisons-con- 
eluant: toutes à la parfaite innocence des- médecins ae 
Il y a eu acceptation tacite de la position par les pharma- 
_ciens ; donc. se aujourd hui? Lis n'ont 


(1) Nous Solan: pas que demander justice soit dénoncer. 
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droit de confectionner que les remèdes dont la formule est in- 
scrite au Codex (4); or, les remèdes homceopathiques n’y sont 
pas inscrits : ils n'avaient pas le droit de les fabriquer sans une 
autorisation spéciale ; ils ne pouvaient en posséder qu'en con- 
travention de la loi. Partant. il n’ y avait pas obligation pour 
les médecins homœæopathes d'aller chercher dans les pharma- 
cies des remèdes qu'ils devaient croire ne pas s’y trouver. 
M. Habasque réplique de nouveau en quelques mots aux 


moyens nouveaux invoqués par M° Besnard de la Giraudais. 


M. le président déclare que le Tribunal ordonne qu'il en 


_ sera délibéré. 


de 23 
Au commencement de celle audience, le Tribunal a rendu 
le jugement suivant : | : | 
« Le Tribunal, oui les témoins, les prévenus dans leur inter- 


rogatoire, M. Habasque, substitut du procureur de la Répu- 
blique, dans son réquisitoire, après en avoir délibéré; 


« Attendu que les cinq prévenus ont reconnu avoir exercé 


la médecine humceopathique, et avoir distribué à leurs malades 


les remèdes dont ce système médical prescrit emplois 

« Que les prévenus ayant reçu des payements des malades 
qu'ils ont visités et auxquels ils ont fourni des remèdes, ne 
sont pas recevables à appliquer le payement aux visites seules 
pour faire considérer comme gratuite la distribution des re- 
mèdes ; qu'il y a réellement eu de leur part débit de médica- 
ments, prévu par l’article 36 de la loi du 21 germinal an XI;. 


« Auendu que cette loi, article 25, défend à tous autres 


qu'aux pharmaciens de vendre ou débiter aucun médicament ; 


(1) M. Vavocat ne paraît pas bien connaître la législation, car le phar- 
macien peut et doit préparer les médicaments qui lui sont demandés 
par un médecin dans une formule écrite. Le pharmacien ne devrait re- 
fuser que si la forwule pouvait offrir du danger pour le malade, | 


æ 
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_ qu'il n’y a d'exception suivant l'art. 27, que pour les officiers de 
santé établis dans les bourgs où il n'y aurait pas de pharmacie; 
« Qu'en vain les prévenus prétendent avoir été dans une si- 
tuation pareille à celle pr évue par cet article 27 de la loi de . 
germinal; qu'il résulte de leur interrogatuire que la prépara- 
tion des remèdes homœæopathiques est simple et facile; que - 
présentat-elle des-difficultés, des pharmaciens exercés dans la 
manipulation des matières médicamenteuses, s'avouent aussi . 
habiles que des médecins à faire cette préparation ; qu'il n'y 
avait pas impossibilité à ce que les médecins homæopathes . 
s’adressassent ou adressassent leurs malades aux pharmaciens | 
de Nantes pour la préparation des remèdes ; . a 
« Que ce n’eût été qu'après le refus des pharmaciens d’exé- ; 
cuter leurs ordonnances qu'ils auraient pu se croire permis de 
préparer eux-mêmes leurs médicaments ; | 
.« Que l'impossibilité alléguée a réellement si peu enlané. { 
qu il est appris que le pharmacien Proust, témoin entendu aux |; 
débats, à eu une pharmacie homœæopathique qu’il s'était pro- 
curee, sur le conseil d'un docteur homeceopathe ; LE 
_« Que ce pharmacien a déclaré. avoir cessé de s’ occuper de : 
pharmacie homæopathique, parce que le docteur dout il s’agit 
réservail pour lui-même la distribution des remèdes aux ma- 
lades aisés, et n’adressait à M. Proust que les maladespauvres; i: 
_« Qu'il est évident que Proust, si ce docteur et les autres- 
médecins homœæopathes lui eussent adressé tous leurs maladés, | 


de manière à lui procurer un gain sonvenynia, eût continué la 
pharmacie homeeopathique ; 


Qu'il est évident encore que si une seule 
été iusuffisante, d'autres pharmaciens se seraient mis comme | 
lui en mesure de fournir des médicaments homæopathiqués ; © : 

« Qu'il a été déclaré dans les interrogatoires que, pour pré-_ 
venir les difficultés, une pharmacie homeeopathique allait pré- 


caen 
) 


_pareux; 


_ an XI, et par la loi du 29 pluviôse an XI. 
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chainement s'établir à Nantes ; que ‘cet établissemént atirait: 
certainement pu être fait plus tôt, si les médécins hômtæopa= 
thiques avaient voulu lé provoquer, au lieu de se livrer eux- 
mêmes à la préparation des médicaments ; 

_« Que d’ailleurs, pour‘écarter l'objection de l'i impossibilité, 
il suffit de rappeler que la pharmacie du sieur Proust a été à 
la disposition des médecins homæopathiques et a été délaisséé 


« Que leur allégation que les médicaments homoeupathiques* 
pe peuvent sans altération supporter à cäuse des exhalaisons, 
le voisinage des médicaments de l’ancienne médeciné, ne peut , 
prévaloir contre les prescriptions dé la loi qui interdit à d'äu- 
tres qu'aux pharmaciens la préparation des remèdes; 

« Qu’au surplus, et en fait, d’après la déclaration du sieur ? 
Proust, rien n’est si facile que l'isolement d'une pharmacie ho- 
moeopathique; puisqu'elle peut être contenue tout entière dans 
une boîte de petite dimension ; | fe 

« Qu'il reste donc constant que les prévenus ont commis le” 
délit prévu et puni par l'article 36 de la loi du 21 germinal 


« Par ces motifs, 
« Condamne chacun des prévenus à 25 fr. d' amende, et so- 
lidairement aux dépens. » 


PROJET DE D'UNE PHARMACIE CENTRALE DES 
| | PHARMACIENS. 


_ Le nombre des actions souscrites est aujourd'hui de 700. 

Ce n’est plus que 100 actions qui manquent pour atteindre 
le minimum:voulu pour que l’entreprise soit fondée. C'est bien 
peu de chose, comme on le voit, puisque ce n est guère plus 
d’une action par département. | 

Nous avons reçu des souscriptions collectives. D'après les 
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Statuts, Passociation ne peut reconnaître. et mettre-en.nom que 
Fun des souscripteurs associés: Mais ces souscripteurs ontume 
Chose bien simple à faire, c’est de passer entre eux,un sous- 

.Seing privé constatant. qu'ils s'engagent solidairementspour Ja 

Somme souscrite. 

Nous avons reçu aussi la souscription de deux: frères, Fun 
pharmacien, l’autre négociant. L'association ne peut recon- 
_baître-égalemgnt.que l'un:d’eux, le pharmacien. | 
_ Prière, à nos-correspondants de vouloir bien faire circuler 
le: numéro du Journal, afin de mettre leplus grand nombre 
spossible de nos confrères au courant de la situation de l'œuvre 
oconfraternelle. DoRvVAULT. 


L'une des Sociétés pharmaceutiques départementales les 
plus influentes par le nombre, le mérite et le zèle de ses mem- 
_bres, la Societé de pharmacie de Toulouse, attachant la plus 
grande importance-à la création de la Pharmacie centrale, 
vient de prendre l'initiative de la circulaire suivaute, qu’elle a 
“adressée à tous les pharmaciens de la Haute-Garonne : 
« Mon cher confrère, | 


__« Vous avez dû recevoir, il y a peu de temps,..de M. Dor- 
vault, une circulaire, dans laquelle ce pharmacien distingué 
exposait le projet d'une Pharmacie centrale, dont il vous pro- 
posait de devenir. actionnaire. Les avantages de ceite utile 
entreggise, que les pharmaciens rêvaient depuis longtemps, 
mais qu'aucun d'eux n'avait osé tenter, sont exposés par 
M. Dorvault avec tant de lucidité, d'entraînement et de bon- 
heur, qu'il est inutile et qu'il serait même ridiculement pré- 
somptueux de vouloir ajouter quelque chose à ce travail. re- 
marquable. Je suis assuré que sa lecture yous a, laissé les 
mêmes impressions qu'à moi. Comment donc se fait-il que 
votre nom ne figure pas encore sur la liste des actionnaires ? 


. 
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J'aime à croire que vous avez le dessein de souscrire, et que 
l'absence de votre nom parmi les actionnaires n’est que l'effet 
d'un peu d’hésitation dont vous pourriez vous repentir plus 
tard. Eu effet, sur 800 actions qui doivent éire souscrites pour 
rendre exécutables les projets de M. Dorvault, 650 sont déja 
prises. Un si beau début assure indubitablement la réussite d’une 
entreprise, contre laquelle s'élèvent en vain des détracteurs 
. intéressés. Si donc je viens solliciter de vous, au nom de l’As- 
sociation des Pharmaciens de la Haute-Garonne, une prompte 
adhésion, ce n’est pas que je craigne pour le succès de l'entre- 
prise, mais je désirerais que le nombre des actionnaires de la 
Haute-Garonne maintint notre a-sociation au rang distingué | 
que lui a déjà valu le zèle de ses membres. 

« Vous n'avez pas oublié que, lors de la pétition adressée au 
Pouvoir par la pharmacie française tout entière, notre dépar- 
tement se plaça, par le nombre de ses signataires, après celui 
de la Seine, et laissa bien loin de lui tous les autres départe= 
ments. Notre passé engage notre avenir, et notre amour-pro- 
pre ne peut souffrir une défaite dans la nouvelle lutte d’émula- 
tion à laquelle sont appelés tous les pharmaciens français. Si ce 
motif ne suffisait pas pour exciter votre zèle, songez du moins, 
mon cher confrère, à vos intérêts matériels. D'après les statuts, | 
des dépôts et des succursales de la Pharmacie centrale doivent 
être établis dans quelques villes principales. L'avantage de 
_ posséder l’un de ces dépôts sera si considérable, que je prévois 
que des luttes sérieuses s’engageront entre les principales 
villes au sujet de la possession de ces dépôts. Dans ce conflit, 
bien propre à prouver l'excellence de l’entreprise confrater- 
nelle, un grand nombre d'adhésions recueillies dans notre dé- 
partement serait, à coup sûr, un argument victorieux en sa 
faveur. Toulouse vous offiirait donc un centre commode où 
vous pourriez vous procurer à l'instant, ou tout au plus dans 


2 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 477 


quelques heures, et 2 meilleures conditions et sous la garantie 
la plus respectable, les innombrables articles, soit indispen- 
sables, soit accessoires, que comporte la tenue d’une pharma- 
cie. Quelle sécurité ne serait pas la vôtre, soit vis-à-vis de vos 
clients, auxquels vous auriez la certitude d'offrir des médica- 
ments irréprochables, soit à l’endroit des inspections du Jury 
médical, dont vous seriez assuré de mériter les suffrages. 
_ « Enhardis par la confiance que vous leur avez témoignée par 
_ votre vote, les pharmaciens qui composent le bureau de votre 
association osent, sans crainte d’être taxés de présomption, 
vous proposer leur exemple. Z{s ont souscrit à 15 actions, et 
tls estiment avoir ainsi bien mérité de la pharmacie fran- 
çaise, et avoir fait, de plus, le meilleur placement de fonds 
qu'on puisse désirer. Leur exemple vous parlera, je l'espère, 
mieux et plus haut que je ne saurais le faire moi-même. 
« Confiant dans la réussite auprès de vous du mandat qui 


m'a été donné par eux, j'aime à me dire, monsieur et cher 
confrère, | 


« Votre tout dévoué, Lacassin, secrétaire. 

« P. S. Les souscriptions pourront m'être envoyées, afin | 
que je les centralise et que je les expédie à Pari is, ou bien, elles 
pourront être adressées directement à M. Dorvault, 7, rue de 
Ja Feuillade, Paris. Si vous prenez ce dernier parti, je vous se- 
rai infiniment obligé de m'écrire un mot pour m’avertir que 
vous avez souscrit ; l'association pourra ainsi connaître le 
chiffre des souscripteurs du département. 

Modèle de souscription. 

Je soussigné, pharmacien, déclare, sous les conditions por- 
tées aux statuts dont j'ai pris connaissance, souscrire à | 
action de cinq cents francs, de la Pharmacie centrale des 
Pharmaciens. | 


Fait à AS) Sie 1859, Signe. 


- 
2 
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EAU DE. BOTOT. — FLACONS..-— USURPATION: DE NOM: ET DE 
MARQUE, DE FABRIQUE. 
Cour de cassation (Chambre criminelle). 
Présidence de M. Laplagne-Barris. — Audience du 9 juillet. 
‘Le fait d'apposer en surmoulage sur des flacons vides les 
mots Eau de Botot ne constitue pas le délit prévu et puni 
par la loidu 28 juillet 1824. 

“Madame Barbier, héritière et successeur de feu M. Botot, a 
élévé, il y a quelques années, la prétention d’avoir seule le 
droit de vendre le dentifrice de ce nom, mais les tribunaux 
décidèrent que ce cosmétique était tombé dans le domaine pu- 
blic. Restait au moins à madame Barbier le droit.de se dire 
seule héritière de M. Botot, et elle avait eu soin d’adopter, 
comme marque distinctive, des flacons portant en relief les 
mots : Eau de Botot. Mais voici que la concurrence a voulu 
lui enlever même cette distinction, et on a vu apparaître par- 


tout des flacons portant des étiquettes semblabies aux siennes 
et ayant la même désignation en relief, 


Il y avait une usurpation de marque évidente de la part de 
ceux qui vendaient le fameux dentifrice dans de pareils flacons 
et avec de pareilles étiquettes ; mais voulant arrêter cette usur- 

‘pation à sa source même, madame Barbier remonta jusqu’à 
MM. Tavernier et Bonneau, verriers, qui avaient fabriqué les 
flacons, et elle en fit saisir chez eux une grande quantité encore 
vides, | 

Mais le 26 novembre 1851, le bent correctionnel de la 
Seine la débouta de sa plainte par le jugement suivant : 


« Altendu que les flacons saisis en la possession ide Tayer- 


nier et Bonneau ne contiennent pas l'objet fabriqué:parita 
dame Barbier, c'est-à; dire l'eau dite de Botot; que, dès lors, 


. 
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la marque apposée sur lesdits flicons ne constitue qu’une ten+- 
tative de délit prévu par Particle 1° de la loi du 28 juillet 1824, 

ne‘tombant pas sous l’application spéciale de ladite loi, renvoie : 
Tavernier et Bonneau des fins dé la plainte, etc. » 

Sur l’appel du ministère public et de la partie civile, inter- 
vint, lé18 février 1852, un arrêt confirmatif ainsi conçu : 

« Considérant que l’eau dentifrice, connue sous le nom d'eau > 
de Botot, est depuis longtemps tombée dans le domaine pu- 
blic; | 

« Que la femme Barbier, ‘aûjourd'hui héritière de Botot, ne 
peut réclamer le droit exclusif dé préparer le cosmétique ci- 
dessus désigné, nou plus que celui de la fabrique.-des flacons 
destinés à le contenir, puisqu'il. n'existe à son profit aucun pri- 
_ vilége résultant d'un brevet d'invention ; ; que le droit de fabri- 

quer et le cosmétique et les flacons sous la dénomination ci- 
_ dessus appartient à tous; 

« Que dès lors Bonneau et Tavernier, en fabriquant des fla- 
cons de verre dans lesquels étaient moulés en relief lés mots 
Eau de Botot, et ne renfermant d’ailleurs aucun liquide, n’ont 
apposé, sur des objets fabriqués, ni le nom d'un négociant 
autre que celui qui én était l'auteur, ni la raison commerciale 
d’une fabrique ; 

« Qu’ainsi les faits imputés aux intimés | ne consiitueni au= 
cune‘des infractions prévues et punies par la loi du 28 juillet — 
1824, ni par aucune autre loi pénale; 

« Confirme. » 

Pourvoi en Cassation. 

M. lé conseiller Rocher a fait le rapport; M: Bosviel, avocat 
de madame Barbier, a soutenu le pourvoi. Selon lui, l'arrêt at- 
taqué à confondu la propriété du produit avec la marque des- 
tinée à en faire connaître l’origine. La loi de germinal an XI et 
| la loi de 1824 ont donné le droit aux fabricants d’adopter des 
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marques particuliéres ; dès l'instant que l'on usurpe cette 
marque, on se rend coupable de contrefacon, encore bien que 
les produits que les objets fabriqués sont destinés à contenir 
ny Soient pas encore renfermés. 4 

M* Rigaud, avocat des défendeurs, a combattu le pourvoi 

par les moyens indiqués dans l'arrêt attaqué. La Cour, sur les 
conclusions de M. l'avocat général Raynal, a rejeté le pourvoi. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


- 


PRÉVENTION D'HOMICIDE PAR IMPRUDENCE PAR SUITE DE 
L INOCULATION DU CHARBON, 


Tribunal correctionnel de Chartres. 
Présidence de M. Bertheville. — Audience du 29 juin. 


Le 31 janvier dernier est mort à l'Hôtel- Dieu de Dreux 
Pierre-François , Gaulard, âgé de cinquante-quatre aus, petit. 
| cultivateur et journalier. Il y était entré le 28. Cet homme lais- : 
sait une femme sans fortune et un enfant de six ans. Le méde- | 
cin constata que Gaulard avait succombé à une affection char- : 
bonneuse qu'il aurait contractée en dépegant un bœuf apparte-, 
nant au sieuri Papillon, marchand herbager à Dreux. Une | 
instruction se fit; elle a fait connaître que le 17 janvier, un 
bœuf se trouvant dans l'herbage d'Ivry la-Bataille , s'étant | 
trouvé malade, avait été saigné. Il était mort. Le bouvier lui 
avait coupé la tête, l'avait vidé et l'avait conduit le 48 au ma- 
tin à Dreux, où Gaulard l'avait depecé. Ce jour, Gaulard se 
coupa le pouce de la main gauche ; il se frotia immédiatement 
avec du vinaigre : il n'en ressentit par la suite aucune douleur. 
Le 22, il alla chercher un morceau de viande chez les époux : 
Papillon pour la veuve Ruffat. En coupant ce morceau, ‘il se pi- 
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qua au bras droit avec un os. Le 25, il éprouva des douleurs 
dans cet endroit, le 28 un gonflement considérable; il entra ce 
- jour à l'hôpital : le 34 il était mort! 

Dans l'instruction, le sieur Papillon, prévenu, a rapporté un 
certificat ainsi concu : 


Je soussigné Lanctin, médecin-vétérinaire 2 Dreux, sur la 
réquisition de M. Papillon, de Dreux, me suis transporté à son 
domicile pour examiner la viande d’un bœuf mort subitement 
dans sa prairie d’Ivry-la-Bataille. J'estime que cette viande est 
bonne, salubre, pouvant être vendue pour la boucherie. 

Dreux, le 18 janvier 1852. Lancon. 

Vu et permis de vendre ladite viande, et permis aussi d’an- 
noncer le prix 4 son de caisse par le tambour de ville. 
| Dreux, le 18 janvier 1852. Le commissaire de police, 

| Leroux. 

M. Maréchal, médecin à Dreux, interrogé sur la question de 
savoir si c'était la piqûre que Gaulard s'était faite avec un os du 
bœuf qui lui avait procuré la maladie dont il était mort, n'hé- 
sila pas à répondre affirmativement. 

Une commission rogatoire fut envoyée à l'effet de enna 
un médecin vétérinaire sur la question suivante : Si un bœuf 
abattu était présenté, dépouillé de ses viscéres, à un homme de 
l'art de manière à ce que celui-ci n'ait, pour former son opi- — 
nion, que le corps de l'animal dont la peau avait été enlevée, 
cette peau roulée le poil en dedans, cet homme de l’art pour- 

rait-il, avec ces seuls éléments d'appréciation, déterminer 
d’une manière certaine si l'animal avait été atteint de la mala- 
die dite du charbon? : 

M. Delafond, professeur à l'Ecole a’ Alfort, a fait un rapport 
écrit fort remarquable, duquel nous extrayons la conclusion 
suivante : « Lorsque les viscères n'existent plus, il n’est pas 
possible d'affirmer d'une manière certaine que l'animal au mo- 

8° SÉRIE. 8. 16 
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ment de la mort était ou n'était point affecté du charbon. Dans | 


l'espèce, avec les seuls éléments d'appréciation qui ont été pro- 
duits, et en l'absence de preuves certaines démontrant que | 
Pinoculation du sang ou d’autres parties altérées du cadavre, a 
transmis le charbon à des animaux en bonne santé, il n’est pas 
possible d'affirmer d’une manière certaine que le bœuf tué 
étant malade était positivement atteint du charbon. » 

‘Tl faut remarquer que le vétérinaire n’avait vu ni les viscères 


du buf, non plus le côté du poil qui était à l'extérieur, par 


conséquent n’avail pu juger sil y avait des tumeurs à la peau, 
Un jagement du tribunal correctiunnel de Dreux a condamné 
le sieur Papillon à 200 fr. d'amende pour homicide involon- 


taire et par imprüdence de Gaulard, en 1,500 fr. de doms 


mages-intérêts envers la veuve el son enfant, et aux dépens: 

La chambre du conseil écarta le chef relatif à la mise en vente 

de substances alimentaires falsifiées et corrompues. 

Le sieur Papillon s'est rendu appelant de ce jugement. _ 
M. le président fait le rapport de l'affaire. Papillon avoue ne 


__ pas avoir indiqué au vétérinaire ni au commissaire de police 


les circonstances qui avaient accompagné la mort du bœuf. 
‘Un nouveau témoin déclare avoir donné à un porc de la 


viande du bœuf abattu. Le porc n’a pas été malade. Dans l’in- 


struction il a été établi que la viande avait été débitée sans 
accidents. Il est vrai que la cuisson pouvait l'avoir purifiée. 

M° Baudouin, avocat, a soutenu l'appel du sieur Papillon. 

M° Doublet de Boisthibault, avocat, a plaidé aged la partie 
civile. 

M. Salmon, procureur de la conclut à la confir- 


mation. 


Le tribunal, après délibéré en la chambre én conseil, adop- 
tant les motifs des premiers juges, confiame le jugement de 
Dreux. 


SUR LA RÉCOLTE DE L'URINE DANS LES STATIONS D£ CHEMINS 
DB FER. 


A Messieurs les administrateurs des chemins de fer. 


Messieurs, 
S'il est un produit qui mérite de fixer l'attention par les 
avantages qu'il peut produire en agriculture et dans la produc- 
tion territoriale, c'est sans contredit l'urine humaine (1). 


Ce liquide sécrété par les hommes est malheureusement 
perdu souvent aux dépens de la salubrité, et cependant un 
grand nombre de savants et d'agriculteurs, Pline, Palladio, 
Columelle, Noël Chomel, Duhamel, Patullo, Van Aebroeck, 
Doynel de Quincy (le comte), Daudin, Sprengel, Girardin, de 
Candolle, Massac, Ré, Potreau, Liebig, Boussingault, Héricart 
de Thury, François de Neufchâteau Bourriat Payen : 
Bayard, etc., ont, dans les écrits qu’ils ont publiés , fait con- 
naître le parti qu’on peut tirer d’un liquide qui, recueilli dans 
des réservoirs et répandu économiquement et en petites pro- 
portions sur les terres en culture, imprègnent celles-ci des 


principes fécondants résultant de leur décomposition spon= 


tanée. 


Si l’on admet avec MM. tind et Boussingault, que Jes ex- 


créments liquides d’un homme, tes urines s'élèvent, donnée 


moyenne, à 625 grammes par jour, soit à 228 kilogrammes 125 _ 


grammes par an, et que ces 228 kilogrammes sont suffisants pour 
fumer un are de terrain ; on en conclura que les urines qui se 


produiraient dans un village de 400 habitants, suffiraient pour — 


fumer 400 ares de terrain ou 4 hectares. Si l’on multiplie ce 


_ (1) Ce que nous disons ici se rapporte à Purine des animaux. 1000 par- 
ties d’urine de vache contiennent 15,18 d’azote, 1000 cm — de 
cheval en renferment 14,68. (Boussipgault.) 
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chiffre par celui de la population française, on voit que l’urine 


perdue pourrait fumer 36,000 hectares de terrain. On est 


frappé de ce qu’un engrais qui se trouve partout et qui peut 


être si utile, soit perdu; Martin, dans son Traité des amen- 
dements, évalue, d'après les calculs d’un agronome, à 100 mil- 


lions de franes la valeur des déjections humaines qui, en 


France, sont perdues pour l’agriculture. 


La perte de tant d'engrais est le résultat de l'ignorance et de 
l’insouciance de nos agricult urs, de la négligence de ceux 
qui sont chargés de la salubrité des villes et des campagnes; 
et tout homme qui veut le bien doit faire son possible pour 
faire sortir l’'agriculieur de cet état de routine qui lui est si 
nuisible. 

Vous pouvez, Messieurs, faire beaucoup dans cette grave 


= question; les voies de fer, dont vous avez la direction, par- 


courent les pays peu civilisés, comme ils sillonnent les villes 
industrielles; vous êtes donc à même de donner un élan à une 
nouvelle industrie qui doit tourner au profit de l’agriculteur 
dans l'accroissement de la production et de la salubrité pu- 
blique. Voici comment : 

Chaque station de chemin de fer possède des urinoirs, mais 
les liquides qui sont versés dans ces constructions sont perdus; 
il ne s’agirait que de changer ce mode de faire, et de re- 
cueillir les urines, pour les donner d’abord, soit aux canton- 
niers, qui cultivent un bout de terrain, soit à des paysans dont 
les terrains sont près des stations, et qui devraient les employer 
d’une manière convenable dans la culture de leurs terres. Ces 
liquides, d’abord employés avec timidité par diverses per- 
sonnes, seraient bientôt jugés selon leur valeur, et on viendrait 
ensuite les acheter, et la quantité recueillie ne serail pas assez 
considérable ; déjà, dans les villes de F landre, les liquides des 


fosses d’aisance sont très recherchés, et cependant ces liquides 


{ 
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ont déjà perdu une partie de leur valeur par suite de la fer= 
mentation quils ont subie, fermentation qui a donné lieu à la 
pi d'une partie des principes fertilisants. 

_ La récolte des urines doit être un jour profitable à l'admi- 
nistration, 4° par la valeur des urines récoltées ; 2° parce que | 
la production territoriale étant plus considérable, il en résul- 
_tera un accroissement dans le transport et des voyageurs et des 
marchandises. 

L'administration : aura en outre à se féliciter d'avoir fait le 
bien. | 
Mais il ne faut pas que la récolie des urines, destinées à être 
employées en agriculture, puisse être un sujet d’insalubrité, ce 
qui arriverait si on ne prenait pas les précautions nécessaires 
pour prévenir leur décomposition. : | 

Pour atteindre ce but, il faut avoir recours au quia 

été signalé par M. Bayard, qui a fait connaître que le goudron 
_de houille et l'huile obtenue par la distillation de ce goudron, 
 mêlés aux urines, arrêtent la décomposition de ces liquides. Le 
procédé de M. Bayard est simple et peu coûteux, il peut être 
mis partout en pratique à peu de frais, il ne s’agit que de ver- 
ser dans les vases où sont recueillies les urines, environ 10 à 
42 gouttes, soit d'essence de goudron de gaz par litre d'urine, 
soit un peu plus de goudron lui-même ; nous avons exposé des 
urines, ainsi mêlées, sur un balcon au contact de l'air, et ces 
urines se sont évaporées et concrétées avant d’avoir subi la dé- 
composition putride. 3 

Une objection qui nous a déja été faite, pourrait de nouveau 
étre soulevée par quelques personnes qui ne connaissent pas la 
‘composition des urines. Ces personnes nous ont représenté que — 
les urines ne devaient peut-être leur principe fertilisant qu’à 
la présence d'une matière solide. Nous répondrons à cette ob- 
jection par les résultats des expériences faites par M. Boussin- 


| 
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gault sur les urines, Ce savanta établi 4° que 1000 parties 
_ d’urine d'un enfant de huit mois, fournissaient 3,20 d’azete; 
2° que 1000 parties d'urine d’un enfant de huit ans, donnaient 
6,98 d'azote ; 3° que 1000 parties d'urine d’un homme de vingt 
à quarante-six ans, représentaient 11,29 d'azote. Or, on sait 
4° que le fumier de ferme ne contient que 4 d'azote pour 1000 
de fumier ; 2° que la poudrette de Montfaucon ne contient que 
15,6 d'azote pour 1000; 3° que le noir des raffineries ne con- 
tient que 40,6 d’azote pour 1000. On voit, par ces relations, que 
l'on aurait pu multiplier, que les urines peuvent être employées 
comme engrais, et qu'il y a un immense intérêt à ne pas les 
laisser perdre, puisqu il peut en résulter un double avantage 
sous le rapport de la production et sous celui de la salubrité, _ 

J'ai cru pouvoir, Messieurs, vous adresser cette lettre et 
vous signaler une amélioration à laquelle vous pouvez concou- 
rir, amélioration qui serait avantageuse à la population agri- 
cole de la France et au bien-être du pays. — é 

Je suis, etc. À. CHEVALLIER. 


Nos collègues étant souvent consultés sur les quantités 
d’azote contenues dans les engrais, nous leur donnons ici un 
tableau qui pourra leur être d'une grande utilité. 


Tableau des équivalents des principaux engrais. (Payen.) 


AZOTE P.1,000. ÉQUIVALENT 


ENGRAIS. 


NORMAL, SEC,  RNGRAIS NORMAL, 

Fumier de ferme. . . . . . . . 10,000 
— daubergedumidi.. 208 5,100 
— de couches à champignons épuisé Vo + à » 26,6 1,503 
— de fosses des cérusiers, . . « « 19,2 19,2 2105 
— de couches (des maraîchers). ss : « 10,82 10.82 3,696 
Litiére de terre imprégnée d'urine, . . . . « .« . « 4,70 87,0 _ 8,510 

Eaux de fumier. . 06 15,4 66,666 
Excréments solides de vache. « . . . 32 23,0 12,500 
mixtes de vache. 2.0. @: @ 4,1 25,9 9,800 


Excréments solides de cheval... + . 55 22,0 7,308 


‘ 
‘ 
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AZOTEP.1,000. ÉQUIVALENT 


ENGRAIS. ENGRAIS ENGRAIS peur 
— NORMAL, SEC.  ENGAAIS NORMAL, 
Excréments mixtes de cheval. . . . . . . . . . . . 7,4 3042 5,400 
Urines decheval... BO 19,0 1,533 
Excréments de porc.. . . . . de «6 é Gas. à 6,3 33,7 6,300 
_ de chèvre, . 1,850 
Urines des urinoirs publics desséchées à l'air. . , - 1683 175,6 233 
(liquides, aimmoniseales). 18 Bist. 5,600 
Engrais liquide (minimum)... . . . . . 1,9 » 21,000 
| . © 2.2 » 18,200 
de Montfaucon. © © @ 15,6 26,7 2,550 
Guano (importé en Angleterre). . « « « « + + + + + 50,0 62,6 800 
— (importé en France).. . . . . . . . . . . + 139,0 157,3 285 
Lilière des vers à soie. . . . . . . . . . . . . . BY BS 1,200 
Débris animaux. 
Chrysalides des vers à soie. 6 à: 19,4 139.3 2,050 
de 60 0 0.0 67,0 187,4 600 
— lavéeet pressée. . . . . 6 258 
Sang sec soluble (tel qu’on l'expédie). 121,8 171,0 325 
— liquide (des abaltoirs). . . . . . . « 29 » 1,333 
| —  — (des chevaux épuisés). . . . . . . . « 27,1 » 1,500 
| — set (coagulé et pressé). . - . . . . . eee « 45,1 170,0 _ 886 
— sec insoluble (séché en fabrique). . . . . . . . 148,0 170,0 275 
— humides. . ce 53,1 » 750 
— gras mon fondus. . . . . . eevee 62,2 650 
Résidus.d’os de colle... . . . . . 59 9,1 7,600 
Pains de cretons., . . . 333 
Rogaures de cuir désagrégées. » 429 
Bourre de poil de bœuf. do en 290 
Chiffons de laine. . . . . . . . 250 
désagrégés à chaud. 1082 1682 23 
d'hultres.:. . 5 3,2 4,0 12,500 
Coquillages de mer desséchés. . . . . . . . . .« . . 0,52 0,52 73,173 
| Vasede la rivière de Morlaix. . . . . . . « . « 4,00 4,2 10,000 
marin. à . . 00.0 0 . Bi. 098 7,810 
Débris végétaux. | | | 
Suc de pomme de terre. ce © 3,76 82,8 10,638 
Pulpe de pomme de terre (pressée). . . "+ 19,5 7,600 


| 
+ 

: 
| 
| 
: 

| 

$ 


_ Sciure de bois de chêne. . . . 


_ Paille de seigle d’Alsace. 


Fanes de betteraves vertes. . . 


Touraillons. . . 
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ENGRAIS. 


Eaux des féculeries (lavage à & vol). . .'. .” 
Dépôt des eaux rs féculeries (égoutté en tas). 


(séché à Pair). . . . 
Ecume de défécations. sd: 
Marc de houblon. . 


Pulpe de betterave (séchée à Vair). . . . 
| _ (sorlant de la presse). . . . . . 


Roseaux des bords de la Méditerranée ( Arundo 


Acide pyroligneux brut. ...... 
Pailles, fanes, feuilles et tiges. 
Paille de froment d’Alsace 


_ des environs de Paris ancienne. 
es _ @ Alsace (partie inférieure). 
— (partie supérieure)... 


_ des environs de Paris. d'à 
Paille d'avoine. . . . . 
d'orge. ..... 
Balles de froment. . 
Paille depois... ..,...,. 

— de millet. . . . . 

—  desarrasin. . . . : 

— delentilles. . . . . . . 
Tiges sèches de toplaembours. 
Fanes de mahia séches (ayant donné graine). 


_ vertes (avant la graine).. . 
Genéts (tiges et feuilles). . . 


. 
A, 


— de pommes de terre... .... 
decarotles. . . . . . 
Feuilles de bruyère oe a l'air). ‘ 
Fucus digitatus. . . . + . . . . . . 
Fucus saccharinus (séché à Pair). .. 
_— (sortant de la mer). 


Racines de trèfle. . . . . . . . . . 
Graine de lupin blanc. . . . . 
Feuilles d’acacia. . . 
— 
Rameaux et feuilles de buis. . . 
Feuilles de chêne, . . .. « 
— de mûrier blanc. . . , 
(15 juillet) | 


° 
e 


eee 


AZOTE P. 1,000. ÉQUIVALENT 


ENGRAIS ENGRAIS 1 hect. 


NORMAL. SEC.  ENGRAIS NORMAL, 


3,60 18,1 11,110 
1538 180 2,450 
54 158 7,500 
6.00 22,28 6,655 
5,6 72 ‘17,400 
29 38 18,790 
23 3,1 17,390 
16 2 25,000 
18.22 35,25 2,195 
11.4 12,6 8,500 


4,9 5,3 8.200 
4,1 4,3 9,800 
13,3 14,2 3,000 
1,7 2.0 23.529 
4,2 5,0 9,500 
2,8 3,6 14,300 
2,3 2,6 17,400 
8,5 9,4 4,700 
17,9 19,5 2,223 
7,8 9,5 5,128 
4,8 5,4 8,333 
10,1 11,2 4,000 
3,7 4,3 10,800 
9,7 6,6 7,010 
4,5 15,34 8,838 
12,2 13,7 3.278 
5,0 45,0 8,000 
5,9 23.0 7,272 
8,5 29,4 4,700 
17,4 19,0 2 290 
8,6 14,1 4 650 
95 15,8 4,210 
13,8 22.9 2,890 
5,4 » 7,400 
45.1 49,0 880 
16.1 17,7 2,480 
34,9 43,5 1,140 
7,21 15,57 5,597 
13,6 15,80 2,940 
11,7 289 3,418 
11,75 15.65 3,400 
”» 60.66 » 


| 378 3525 9195 

106 71438 

A 2,4 3,0 16,700 

» | 49,38 


ok 
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_ AZOTE P. 1,000. 


ENGRAIS. | ENGRAIS ENGRAIS 
| NORMAL. 


Feuilles de mürier blanc (33 août). . , 


& TE 39,30 
— de peupliers. . eee 5,28 

_Madia sativa (plante entière en fleurs). . . « . . . . 4,51 

Le blanc (plante entière, sèche). , . » 16,5 

| Tourteaux. 

e@sésam@, 679 74,1 

Trouille d'Avignon. 43,0 » 

Engrais artificiels. | 

Noir animalisé préparé depuis onze mois... . 10,9 19,6 

(Décamps. prés Paris). . BS 
_ dit engrais hollandais. . . . . . . . 136 2,8 

Herbes marines animalisées. . . . . . .. 20 27,3 

‘ Résidus de bleu de Prusse (mélé de sang). . . . . . 13,1 28,0 

Noir anglais (sang, chaux, suie).. . . . . . . . . , 69,5 70,2 

Noir animal des raffineries. . . . . . . . . . 106 24 
exporté de Paris. . . . . 

Noir d’os (fabrique de Paulet). . . , . . . . . .« . 16,0 » 


Sels ammoniacaux. 


Sulfate d’ammoniaque cristallisé. . . 


Chlorhydrate d’ammoniaque sec. . 


ammouiacales des usines à gaz. . . . . 


3,6 » 
Terres et terreaux. 


Terre de Boulbène (Haute-Garonne). . . . . » 0,7 
— maraichéres séches (Paris). . » 4,97 
Terreau épuisé sec.. . . » 49,6 
Terre noire servant d'engrais pourles vignes (Haute- 

Marne... » 2,92 


8 2 9 2. © » 4 269,8 
Carbonate d’ammoniaque en solution dans les eaux 
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EQUIVALENT 


pour 1 hect, 


sac. ENCRAIS NORMAL. 


SIROPS GLUCOSÉS. 


Le sieur X..., confiseur, vient d'être condamné par le tri- 


» 
3,398 
7,434 
8.869 
2,484 
769 | 
813 
462 
714 
999 
725 
950 
1,208 
763 
746 
589 
5,417 
930 i 
3,700 
3,200 
2,950 
1,650 | 
3,050 
600 
3,800 
2 900 
2,857 
213 
148 
11,112 
» 
» 
» 
| 8,049 
2,040 
13,098 
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bunal de police correctionnelle à un mois de prison pour vente 
de sirop glucosé. 

Le sieur M..., épicier, a été le méme delit, 
mais seulement à 50 fr. d’imendé. — | 

L'expert qui avait examiné les  sirops et auquel on alléguatt 
| que les sirops étaient destinés à étre divrés aux marchands 
de vins qui les vendent aux ouvriers, fii observer avec juste 
raison à madame M... représentant son. mari, qu'il était pé- 
nible de voir qu'on venduit aux ouvriers des substances 
adulterées qui pouvaient étre nuisibles; que des faits ont 
démontré que les strops dit de glucose ne sucrent pas les 
liquides, et que souvent ils donnent lieu à des maux de 
gorge. 


OBJETS DIVERS. 


DE L'EMPLOI DE LA VAPEUR D'IODÉ POUR RENDRE SENSIBLES, DISTIN- 
GUER ET CARACTÉRISER LES PLUS PETITES QUANTITÉS DE VAPEUR 
DE MERCURE CONDENSÉES SUR LES PAROIS DU VERRE ; 


Par J.-L. LASSAIGNE. 


Les traces de vapeur mercurielle condensées sur les parois internes 
des tubes de verre, ne sont pas toujours appréciables directement à Pœil 
ni à la loupe dans une foule de cas. Dans diverses opérations il importe 
souvent de constater positivement s’il existe ou nen du mercure dans 
les substances qui sont l’objet d’un examen, et lorsqu'on a affaire & des 
traces à peine visibles de ce métal, il est extrêmement ditieile de se 
prononcer. 

Tous les chimistes connaissent la sensibilité pour les lbs. 
mercurielles ” : la double lame d’or et d’étain proposée par Smithson. 
Dans une exp. ‘tise où nous employAmes cet appareil, la lame d’or n’a- 
vait qu ‘lement perdu sa teinte naturelle, et sa calcination dans 
un tube. .e, ne fournit aucuns globules apparents à la loupe, mais 
seulement à 2 ou 3 centimètres du point chauffé, une trace circulaire 


| 
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qui ne pouvait étre apercue que sous un certain degré d’inclinaison. Le 
frottement contre l'estrémité @ane baguette de verre n’ayant produit 


_ aucune aggrégation de globules visibles, nous eûmes l’idée, après avoir 
retiré la lame d’or, de porter au fond du mémetube une goutte d’an s0- 


lutum aicoolique d’iode. Après quelques heures, l’iode étant compléte- 
ment vaporisé, nous remarquâmes en regardant intérieurement, suivant 
Vaxe du tube, qu’à l'endroit où préexistait la trace grisâtre à peine vi 
sible, il s'était formé un anneau rougeâtre d'iodure de mercure, qui 
ne pouvait être distingué qu’en plaçant l'œil dans la direction de l'axe 
du tube et non dans une autre position. | 


effet, produit par la vapeur d’iode, pourra 


diverses circonstances analogues, et nous en recommandons l'application 
aux personnes qui auraient à se prononcer dans des cas semblables. 


+ La vapeur d’iode, en agissant sur la vapeur de mercure condensée et 


la transformant en iodure rouge de mercure d’une couleur si intense, 
permet non—seulement d’en démontrer l'existence, même en quantité 
minime, mais de la caractériser d’une manière spéciale. C’est donc un 
réactif dont l'emploi sera plus ou moins avantageux dans diverses re- 
cherches chimiques et médico-légales. 

POURSUITES CONTRE UN. PHARMACIEN. — BLESSURES PAR 
‘AMPRUDENCE. 

Le 6 mars 1852, un sieur Basourdy souffrant de palpitations, fit por- 
ter dans la pharmacie du sieur X..., une ordonnance de médecin pres- 
crivant 4 grammes de digitale. 

Le-commis du sieur X..., le sieur G..., délivra une plante extraite 
d'un sac étiqueté digitale, et qui n’était autre que de la belladone ou 
du stramonium. Le sieur Basourdy pes ist cette substance fut 
indisposé plusieurs jours. 


X... et G... ont comparu devant le Tribunal (8° chambre), sous la re 


vention de blessures par imprudence; ils reconnaissent, sans pouvoir 
| l'expliquer, qu’un sac de belladone ou de stramonium était étiqueté : 


digitale. 
- «M. Hello, avocat de la la prévention; il demande 


surtout contre XK... une condamnation sévère, 


Le Tribunal a condamné X... à six nei prison, 100 fr. d’amende, 


‘ 
è 
- 
1 
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HOMICIDE PAR IMPRUDENCE. — EMPOISONNEMENT PAR L’ARSENIATE 
| | | DE SOUDE. 
Le 3 avril dernier, les sieurs Labatte et Ranvand, employés, achetè= 
rent, dans lemagasin de produits chimiques du sieur W..., 135 grammes 


de tartrate de soude, dans l’intention de se purger; à peine avaient-ils — 


avalé ce médicament ,qu'’ils éprouvérent des convulsions et d’horribles 
douleurs. Au bout de quelques heures, malgré les soins les plus eme 
pressés, le sieur Labatte expira; le sieur Ranvand fut gravement ma» 
lade, mais un contre-poison énergiquement appliqué le sauva. Ces deux 
malheureux jeunes gens avaient été, en effet, empoisonnés. Par une 
confusion déplorable, dans le magasin où ils avaient acheté le médica= 


ment, on avait placé de l’arséniate de soude dans le bocal portant pour 
étiquette tartrate de soude, et qui, effectivement, en contenait une cer= 


taine quantité. Mais l’arséniate, dont la couleur est semblable à celle du 
tartrate de soude, avait été mis postérieurement dans le sia et les 
deux victimes n’avaient ingéré que du poison. 


- Le sieur W... prétend, et il est résulté des débats, que cette erreur ne 


lui était pas imputable et qu’elle avait dû été de l'incurie de Yun 


de ses employés. 

Le prévenu déclare avec émotion que, depuis quarante ans, on n’a 
jamais eu à lui reprocher la moindre imprudence, 
Nous devons ajouter qu’il a spontanément réparé, autant qu'il était 
en lui, le malheur qui l’amène devant la police correctionnelle, en don- 
nant une somme de 10,000 fr., et que, par suite du chagrin que cet 
_ événement lui a causé, il a été gravement malade et a presque pate 
la vue. | | 
_ Le Tribunal, après avoir entendu les suitbeides ss M. Hello, avocat 
de la République, et M° Mahon, avocat du pe, l’a nn à 
300 fr. d'amende seulement. | 

FARINES DE LIN. — PREVENTION DE FALSIFICATION. 
ACQUITTEMENT. 

Dans le courant de novembre dernier, M. Chevallier, membre de YAH 
cadémie de médecine, visitait, en qualité d’expert commis par l’admi- 
bistration, l’établissement de M. Séclet, fabricant de farines de lin à 
La Chapelle Saint-Denis. Ayant cru remarquer que ces farines présen= 
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taient une coloration jaunâtre, une saveur particulière et quelques pe— 


tits points noirs, il les saisit comme suspectes et avec l’intention de les 


soumettre à l’expertise pour s’assurer de leur pureté. M. Séclet protesta 


contre ces soupçons en expliquant que la coloration de ses farines te- 


nait à l’usage du cylindre qu'il employait au lieu du pilon, pour le 
broiement des grains. 


_ Néanmoins, la saisie fut maintenue et les farines furent soumises à 


expertise, non de M. Chevallier, mais de M. G. B....., chimiste ; celui- | 


ci crut reconnaître dans ces marchandises un mélange de farines étran- 
gères de pois jaras, et de nature à nuire aux consommateurs. 
En conséquence, et malgré les protestations contraires de M. Séclet, 


_ jl se vit, à l’audience du 18 janvier dernier, condamné par le Tribunal 


de police correctionnelle, à 150 fr. d’amende et à la confiscation des fa- 
rines saisies. | 


_ Sur son appel, M° Blot-Lequesne, son avocat, obtint de la Cour le ren— 


voi de la question d'analyse devaut trois experts, MM. Chevallier, Lecanu 


et Barruel, Cette fois, le résultat de l’expertise fut tout à fait favorable 


à M. Séclet, qui reparaît devant la Cour avec un rapport signé de 
MM. Chevallier, Lecanu et Barruel, lequel constate que ses farines sont 


légales et marchandes, et qu'il n’y a aucun reproche à lui adresser à 


cet égard. 


En conséquence, et dans son sudience du 26 juin, la Cour, présidée 


par M. Férey, a infirmé le jugement et vert M. Séclet des poursuites, 
sans dépens. | 


_ 
REMEDES CONTRE LES MALADIES SECRÈTES. — DEFENSE 
D'AFFICHER. | 
Le gouverneur général de Madrid vient de défendre l’apposition, sur 


les murs de cette ville, d’affiches portant l’annonce de remèdes et de 
traitements contre les maladies secrètes, spéciales et autres. 


__ EMPOISONNEMENT PAR LE CIDRE. — BLESSURES ET LESIONS 
INTÉRIEURES. — HOMICIDE PAR IMPRUDENCE. 


_. Voici le texte du jugement rendu le 18 juin par le Tribunal : 
« Attendu que de linstruction et des débats il résulte que, dans les 


derniers mois de 1851, un grand nombre de personnes habitant diffé 
rents quartiers de Paris furent saisies, vers la région abdominale, de 


| = 
- 
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_ douleurs aiguës, présentant tous les symptômes d’un mal vulgairement 
désigné sous le nom de colique de plomb ; 

« Que plusieurs médecins eurent la pensée que ce mal presque épidé- 
mique, 4 raison de la multiplicité des cas qui se révélaient chaque jour, 
devait être attribué à Pusage du cidre dont les malades faisaient depuis 
quelque temps leur boisson habituelle ; qu'ayant analysé ces cidres, its 
y découvrirent une certaine quantité de substances plombiques ; que 


dès ce moment la cause du mal était connue ; que la présence du ptomb — 


_ expliquait tous les symptômes constatés par les hommes de l’art, no— 
tamment lexistence de ce liseré violet remarqué sear les dents des 


malades et qui, aux yeux de la science, est aujourd'hui un des Wire 


caractéristiques de l’empoisonnement saturnin ; 
« Attendu qu’informé de ces faits qui intéressaient à un haut degré 


la santé publique, M. le préfet de police fit procéder, chez tous tes fa— 


bricants et débitants de cidre de Paris, à des vérifications qai démon- 


trérent que les cidres, qui avaient déjà produit d’aussi funestes résul= 


tats, provenaient en grande partie de la maison H..., et pour une quantité 
moindre de ta fabrique du nommé S...; que ces cidres furent saisis ; que 


d’autres cidres paraissant contenir du plomb furent également saisis 


chez les nommés V..., et V..., tous deax brasseurs; 


_« Qu’il résulte de l'expertise faite sur ces différents tonbiie à : 1° qu'ils 
contenaient des se/s de plomb ; 2° que l’usage habituel du cidre, conte- 
nant des se/s de plomb, doit être nuisible à la santé ; 


« Que cetic dernière conclusion du rapport n’est que trop complète- 

ment justifiée par le nombre des malades, par le déplorable état de 
santé dans lequel se trouvent encore aujourd’hui la plupart d’entre eux ; 
enfin par la mort du nommé François pére et celle de la femme Laroche 
qu’il faut attribuer à l’usage qu’ils ont fait du cidre WH... ; 
« Qu’H. a déclaré qu’il avait employé pour clarifier ses cidres de l’acé- 
tate de plomb dont il neutralisait l'effet à l’aide de carbonate de po- 
tasse ; que ce procédé lui avait été indiqué par D..., son commis, et qu'il 
l’avait empleyé avec confiance parce que D..., en lui faisant connaître les 
avantages pour opérer rapidement la clarification des cidres, affirmait 
s’en être servi lui-même, sans inconvénients, pendant deux aunéeés, 
dans une autre fabrique; 


« Attendu que D... a reconnu l'exactitude de cette déclaration et avoué 
à son tour qu'il avait appliqué dans la fabrique d’H... le procédé:dont il 
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agit, pensant qu'il ne pouvait entraîner aucune funeste 
pour la santé des consommateurs ; 


€ Attendu que cette prétendue confiance invoqaée | 


aujourd'hui par H.,. comme moyen de défense, il est bien certain qu’il ne 
Vavait pas, du moins aussi entière qu'il le soutient depuis le commen 
cement des poursuites; qu’H.,. conservait certaincment des doutes, et 
des doutes sérieux, sur l’innocuité de. - acétate de plomb combiné avec le 
carbonate de potasse; 

« Que le 25 décembre 1851, pour rassurer sa stats saine 
alarmée, il avait cru devoir faire analyser par le pharmacien D... deux 
bouteilles de cidre-clarifié au moyen du procédé D... ; que soit que cette 
analyse n’ait pas été faite avec toutes les précautions nécessaires, soit 
que D... ait employé de mauvais réactifs, il ne découvrit dans les cidres 
soumis à son examen aucune substance: nuisible, et il remit us certir 
ficat rédigé dans ce sens à H..., qui eut le soin de le lui faire signer ; 


qu’H... cherchait évidemment, en agissant ainsi, à se mettre à l'abri des 


reproches que pouvait lui attirer l'emploi de son precédé ; 
« Que la justice a le droit et le dexoir de lui demander compte de 


cette vérification tardive, de lui demander quelle sécurité ce certificat 


pouvait lui donner, après les nombreuses livraisons qu’il axait faites: 
« Attendu que les faits suivants répondent à cette question; _ 
« Pendant le cours de l’analyse à laquelle procédait D..., s’il faut en 
croire le prévenu, et à la suite de cette opération, d’après le témoin, H... 


ayant révélé à D... le moyen à l’aide duquel il était parvenu à clarifier te 
cidre soumis à l’analyse, ce pharmacien lui avait signalé les déplorables — 
accidents qui pouvaient, qui ___—_— selon lui, résulter de l’emploi de 


Vacétate de plomb ; 


« Que, malgré la persistance qu’H... mettait à soutenir que son pro- 


cédé avait été mis en usage, sans aucune conséquence facheuse, dans 
différentes brasseries, et même depuis quelque temps dans la sienne, 
D..., éclairé sur les véritables éléments du procédé employé, persiste, 
en présence même des affirmations négatives de son certificat, dans l'o- 
pinion qu'il venait d'émettre sur le danger d'employer l'aeétate de 


Plomb pour elarifier les cidres, en ajoutant : « ‘Si ce que vous dites est 


vrai, il faut que la théorie s'incline devant la pratique! » qu'un doute 
aussi énergiquement exprimé par um homme compétent, par un chir 
miste, était bien de nature à ébranler la confiance déjà fort incomplète 


vise 
— 
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(sa démarche le prouve), qu’H... pouvait avoir dans ce procédé déclaré 
dangereux par l'expert même qu’il avait consulté ; que, loin de dimi= — 


nuer, après une pareille épreuve, ses craintes devaient s’accroître, et que 


la prudence la plus ordinaire lui commandait de suspendre immédiate 


ment la vente d’une boisson réputée nuisible; qu’H... cependant ne 
s’est pas arrêté, que la vente a continué; 


_ « Attendu qu’en présence de pareils faits et quelques regrets qu’il 


manifeste aujourd'hui, on peut dire avec raison que, de sa pers Pimpru- 
dence a été presque volontaire ; 


__« Attendu, quant à D..., qu'il ne pouvait ignorer ce que tout le 
monde sait, c'est-à-dire quelles dangereuses conséquences sont atta= 
chées à l'usage de l’acétate de plomb ; qu’il avait dû rassurer lui-même 
H... à cet égard, pour le décider à se servir du moyen qu'il lui a indiqué 
pour clarifier les cidres ; que D... ne pouvait donner de la justesse de ses 
asséftions qu’une expérience bien trompeuse, des faits trop nombreux 
Vont démontré! que son imprudence est donc également établie; _ 


« Attendu que S... a nié avoir fait usage d’acétate de plomb pour 


clarifier ses cidres, mais que le contraire est positivement démontré par 


l'expertise et les éléments de l'instruction; et qu’il est impossible de 
supposer, comme il la prétendu, que ce moyen dangereux de clarifica- 
tion ait été employé à son entrée dans la fabrique; que sa bonne foi est 
d'autant moins admissible que, le 20 août 1842, il a été condamné en 


police correctionnelle pour avoir employé des instruments en das à la 
fabrication des cidres ; | ’ | 
« Attendu que la prévention se fonde, à l'égard « de Van et de V..., sur 
le résultat de Vlexpertise; que leurs cidres contenaient des sels de 
| plomb nuisibles pour la santé, et que leurs dénégations ne sauraient 


prévaloir contre une pareille preuve. 
« En résumé, 


« Attendu qu’'H..., reconnaissant que les cidres qu’il tbciqusls étaient 


durs, aigres, troubles et impotables, a, dans le but de les vendre le plus 
promptement possible, et surtout de réunir des bénéfices importants, 


eu recours, pour les éclaircir, à l’acétate de plomb. qu’en se servant de ~ 


ce procédé et en faisant un aussi dangereux mélange, il a altéré et falsi- 
fié la boisson qu'il livrait au commerce, et s’est, avec une rare impru- 


dence, exposé aux funestes conséquences que pouvait propane: une pa~ 
‘reille mixtion ; | | 


{ 
1 
| 
| 
| 
| 
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« Attendu que D... a pris part à tous les faits sus-énoncés; 


« Attendu que S... a, dans le méme but et avec la même imprudence, 
fait usage de l’acétate de plomb pour clarifier ses cidres; 
- « Attendu, quant à V... et V..., que si leurimprudence n’a fait aucune — 
victime, ils n’en doivent pas moins encourir la responsabilité de la vente 
qu’il ont faite d'une boisson falsifiée et nuisible à la santé; 


_« Attendu que des faits qui précèdent et des documents produits, ré- 


 sulte la preuve qu’H... a, en 1851 et 1852, fabriqué et vendu des cidres 


falsifiés contenant des mixtions nuisibles à la santé; 


_« Que D... s’est, aux mêmes époques, rendu complice de ce délit, en 
donnant à H... des instructions pour le commettre, en lui procurant 
les moyens qui ont servi, sachant qu’ils devaient y servir, et encore en 
aidant et assistant, avec connaissance, ledit H... dans les faits qui ont 
préparé et facilité l’action, et dans ceux qui l’ont consommée; 

« Qu’H... et D..., conjointement, ont, aux mêmes époques, par impru- 
dence et par inobservation des règlements de leur profession, notam— 


_ ment du règlement contenu dans les lettres-patentés du roi des 5 et 


17 février 1787, involontairement été la cause de l’homicide de François 


père et de la veuve Laroche, des blessures ou lésions internes occasion 
nées à Scordel, Wilvert, Jomain, Badoureau, Gilbert, Gaillac, Lantilly, 
-Bertras, Tomassi , Daunys, Benard, Paté, Bummy, Widlé, Langlé, Benier, © 


Giraud, Fontenet, Laumont, Delton, Pierson , Blot et autres personnes 
dénommées dans l'ordonnance ou intervenues plus tard aux débats; 


_« Que S... a, aux mêmes époques, débité et vendu des cidres falsifiés 
contenant des mixtions nuisibles à la santé; qu'il a aussi, aux mêmes 


époques, par imprudence et inobservation des règlements de sa profes- 


sion, notamment du règlement précité, involontairement été la cause 


des blessures ou lésions internes occasionnées au nommé Chausse et à 


Marie Allou, femme Chausse, 
a Que V... et V... ont, aux mêmes époques, fabriqué et vendu des ci- 
dres falsifiés contenant des mixtions nuisibles à la santé; 
« Attendu que ces délits sont prévus et Pr par les art, 318, 319 et 


_ 320 du Code pénal ; 


« Vu lesdits articles, faisant application à H... et à D... de Part. big 
qui prononce la peine la plus forte, les condamne, savoir : 

« H... à dix-huit mois de prison et 600 fr. d’amende; ve | 

« D... à six mois d'emprisonnement et 50 fr. d’amende; 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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« Faisant 4S... application de l'art. 318 qui prononce, en ce qui le con- 


cerne, la peine la plus forte, le condamne à huit mois d'emprisonnement 
et 500 fr. d'amende; 


« Faisant à V...¢t V... soie de l’art. 318, les condamne chacun | 


à trois mois d’emprisonnement et 100 fr. d'amende; 
_ « En ce qui touche les conclusions prises par les parties civiles: 

« Attendu que lesdites parties civiles ont fourni au Tribunal les élé- 
ments nécessaires pour apprécier le préjudice résultant des délits cem- 
mis par H..., D..., S..., V...et V..., et qu'il peut, dès à présent, fixer le 
chiffre des dommages-intéréts réclamés; 

a Condamne H... à payer, et par corps, à titre de smic intéeéte : 


1° A la veuve François, 1,500 fr.3 2° à François fils, 500 fr; 3° à la dame — 


François comme représentant la demoiselle François, sa fille mineure, 
500 fr.; 4° à Laroche, 2,000 fr.; 5° à Widé, 500 fr.; 6° à la dame Wil- 
vert, 500 fr.; 7° à Gaillac, 1,000 fr.; 8° à Gilbert, 500 fr.;9° à Badoureau, 
1,500 fr.; 10° à Thomassi, 1,200 fr.; 11° à Pierson, 1,500 fr.; 12° à Delten, 
4,500 fr.; 130 à Daunys, 1,h00 fr.; 140 à Giraud, 400 fr.; 15° à Bernard 
Scordel, 1,000 fr.; 16° à Benier, 800 fr.; 17° à Langle, 800 fr:; 18° à Lane 


tilly, 800 fr.; 19° à Jomain, 600 fr.; 20° à la femme Blot, 600 fr.g 21° A 


Fontenet, 400 fr.; 22° à Bertras, 800 fr.; 230 à ta femme Laumont, 150 fr.; 
24° à Bommy, 800 fr.; 25° à la femme Bénard, 1,000 fr.; 26° à Pérard, 


800 fr.; 27° ala femme Renard, 400 fr.; 28° à la femme Valory, 150 fr.; 


29° à Chartier, 50 fr. | i 
« Condamne D,.. également par corps, et conformément aux nie 


sions prises par la veuve François, François fils et la demoiselle Fran- 


çois, à leur payer solidairement avec H..., les sommes-qui leur ent. <té 
allouées ci-dessus, à titre de dommages-intéréts; 
« Condamne S..., et par corps, à payer, à titre de dommages nténtas, 
« A la demoiselle Chausse, 1,500 fr.; : 
« Condamne par corps, solidairement, V... et V..., aie Ruffier- 
- Poncillon, la somme de 10 fr. pour lui tenir lieu des cidres dont il a été 
privé ; 
«a Condamne H..., D..., S..., V... et V... aux dépens, qui seront 
supportés entre eux dans les proportions suivantes, savoir : vingt-uu 
 vingt-quatrièmes solidairement par H... et D...; deux vingt-quatrièmes 
par S..., et un vingt-quatriéme par V... et V... sotidairement, 


« Fixe la durée de la contrainte contre les condamnés sasnommés, A 


‘ 
| 
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raison des condamnations prononcées au profit des différentes parties 


civiles, à une année pour toutes les condamnations supérieures à 300 fr., 


et à six mois pour celles inférieures à ladite somme de 300 fr. » 


PREPARATION DES ENGRAIS. 


(Rapport lu & la commission d’hygiéne de Chateau-Gonthier,) 
Messieurs, 


La commission que vous avez nommée pour juger des inconvénients 
du dépôt, dont se plaint M. le maire de la commune de Saint-Fort, a 


l'honneur de vous préseuter son rapport. 


Il consiste dans l’état de lieu, dans les moyens à prendre, et dans 
leurs avantages, au point de vue hygiénique, économique et agricole. 

| Etat de lieu. 

C'est au sud de notre ville que depuis quelque temps ést placé le 
dépôt en question : en face des limites de l'octroi, dans un champ assez 


voisin d'habitations, à 100 mètres environ de la route d'Angers, où 


il existait un four à chaux et une vaste carrière à sable. 


Au loin, ii répand une odeur infecte, et, lors de notre visite, nous | 
avons sur le sol, deux d’une repous= 
sante. 

Vea résulte du dépôt dinisinnts humains ou vidanges de fosses 


 d’aisances, étendus par terre, pour en faire la dessiccation : opération 
lente, surtout en hiver, et défectueuse par la perte des 9/10“ en- 


viron en ammoniaque de Vengrais qu’on pourrait obtenir autre 


ment. 


L’autre.est un dépôt de sang en putréfaction provenant de l’abat= 
toir. Ce. sang est seulement versé dans du terreau avec beaucoup de 


Chaux, dont il est à peine recouvert, ce qui augmente plutôt le dégage= — 


ment des gaz putrides. 


I existe en outre une énorme forme d'immondices de la ville, en pro- 
vision pour cet usage. 


Ces moyens imparfaits exécutés à l'air libre, sont évidemment pour le 


voisinage des causes incontestables d’insalubrité et d'incommodité, dont 


la tolérance est condamnable, aujourd’hui que la science indique d’au- 
tres antiputrides et inodores pour l’exploitation de telles industries. 
L'emploi du sang devant fixer l'attention de la commissiun sur son | 


| 
| 
| 
| 
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état de conservation dans l’abattoir et sur sa quantité, elle s’est aussi 
transportée dans cet établissement. 

Le gardien s’est empressé de satisfaire à toutes nos quest'ons, et en 
nous montrant, au sud et au pied du bâtiment de la suifferie, plusieurs 
barriques destinées à renfermer et à transporter le sang, il nous a dé= 
claré que ce liquide est vendu pour neuf années, par MM. les bouchers, 
à un propriétaire qui s’est obligé, deux fois la semaine, de l'enlever 
dans une de ces barriques de la capacité de 1 hecto 30 centilitres. | 

Ce sang rst conduit au dépôt, et souvent dans le transport, pendant 
les chaleurs de l’été, il exhale une odeur infecte, iusupportable, surtout 
lorsqu’il s’en répand sur la voie publique. 

Toutefois, l’un des principaux bouchers est étranger à ce marché; il 
conserve à part le sang de sa boucherie, qu’il fait également porter dans 
sa propriété, sur la commune de Soigné. | 

La totalité du sang de tout l’abattoir peut s’élever par semaine à 
4 hectolitres, ce qui donne 220 hectolitres par année. 

Ici se terminent nos renseignements. 


Des moyens à prendre. 


Ils sont nombreux et déjà répandus, par suite de brillants concours de 
la Société d'encouragement, où l’un de vous, messieurs, a mérité une 
médaille d'argent; aussi son opinion nous sera-t-elle utile à tous, dans 
le choix d’application des expériences que votre commission a cru devoir 
vous présenter. 


100 parties de sang récent, mélées en poids avec une partie, soit 


de sulfate de fer, d’acide sulfurique, 
de chlorure de chaux, _ d'acide acétique, 
de chlorure de sodium, ou seulement recouvert d’huile, 


tous ces agents en retardent plus ou moins longtemps la putréfaction : 
l'huile et les sels au delà de huit jours, selon la température et si l’on 
augmente leur poids , la conservation en deviendrait plus longue et 
plus avantageuse ; avec les acides concentrés, il reste sans odeur, mais il 
se coagule en masse. 

li faut 1 litre d'huile pour recouvrir 1 mètre carré de 1 millimètre 


d'épaisseur, et en portant à 15,000 grammes la quantité de sulfate de fer, — 


soit du sel marin pour 1 hecto 30 décilitres, le prix de revient serait pour 
chacun d'environ 30 centimes. | 


Ces moyens pourraient suffire comme première opération pour le 


| 
| 

| 
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transport du sang, sans odeur et presque sans frais, au lieu de dépôt 
où alors et ailleurs s’opérerait son mélange avec du terreau sans chaux, 


jusqu’à presque dessiccation, et qu'on arroserait en tas quelquefois avec 


de l’acide sulfurique dilué au —"—. Ce léger surcroît de dépenses se~ 


rait bien compensé par la richesse du produit en sulfate ammoniacal, 
qui en résulterait 


_ Da sang avec =~; de sulfate de for a été mélé du double de son 
poids de terre argileuse sèche à l'état pâteux : ce mélange, . aban- | 


_ donné a Pair libre, a donné un composé sec et presque sans odeur. : 


Du sang pur, d’abord mêlé de deux fois sa quantité d’argile, et en- 


suite de deux centiémes d’acide sulfurique, étendu de 5 parties d’eau, 


la dessiccation de ce composé est instantanée ; il devient Lee et 
sans odeur. | | 
A parties égales, ces s deur mélanges se desséchent également bien; 
100 parties de sang avec 80 d’argile et 20 de chaux vive en poudre bien 
mélés, donnent encore un résultat prompt et pulvérulent. , 
: Pour complément de nos expériences sur le sang, nous lui avons ap- 
pliqué l’action de la chaleur immédiate jusqu’à siccité, sans en séparer 
le sérum, comme on le pratique en opération d'engrais : si ce moyen, 
qui nous paraît préférable à tous, accroît les frais du combustible et du 
travail, ils sont bien payés par l'augmentation du poids de l’azote que | 
nous évaluons, d’après la théorie, devoir être de 20 pour 100 au lieu de (6. 
~ Malheureusement, le faible produit de notre abattoir ne peut permet- 
tre cette industrie si avantageuse pour l’agriculture, alors cesserait 
l'inconvénient de plainte quant au sang. | 

- La seconde question de nos opérations est la matière fécale. Dans le 
cas dont il s’agit, avant que la police ait exigé de rendre inodore par 
saturation la vidange de nos fosses, ce qui se ferait facilement avec 


le sulfate de fer, nous allons vous indiquer d’abord, parmi les nom- 
breux moyens proposés, ceux les plus convenables à notre localité, Ce 
sont des mélanges neutralisants et absorbants, — 


‘- de M. Siret se compose de : 
| 100 kilogrammes de sulfate de fer. 


50 = — de zinc. 
40 — de sciure de bois. 
5 — de goudron. 
200 


‘ 
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L’autre de M. Bayard, savoir : 
250 parties de sulfate de fer. | 
200 — d'argile ferrugineuse. — 
150 — de sulfate de chaux. 
Bt quantité variable de goudron de houille, 


Et celui de M. Herpin fait avec : 


200 kilogrammes de plâtre cuit. 
| 200 _ de poussière de charbon. 
‘ou: 
1 litre 10 centilitres 
. 60 centilitres de charbon. 


Il y a encore le noir animal, le noir végétal et l’argile calcinée, quis sont 


aussi de bons absorbants, mais ils sont plus coûteux. . 


Comme preuve d'intérêt pour netre pays, et pour éviter ronde. du 


plâtre qui est assez cher, nous avons fait divers essais dont les deux 
suivants fixeront sans doute plus spécialement votre attention. | 


Dans l’un nous avons mêlé à 200 parties de gadoue molle 4 parties 


_ d'acide sulfurique avec 25 parties d’eau, 50 parties d'argile et 5 parties 


de charbon de braise en poudre. Dans l’autre, à même quantité de ces — 
matières sortant de la fosse, 8 parties de sulfate de fer dissous dans 


24 parties d’eau, 50 parties d’argile et 5 de braise pulvérisée. 

Ces deux mélanges donnent des composés qui se dessèchent tacile- 
meat Pun et l’autre, il faut : 1° agiter la matière fécale avec Pa- 
cide étendu ou la solution de sulfate dans des bassines pour en faire la 
désinfection, ensuite on ajoute à la pelle l’argile et le charbon que l’on 
_ brasse avec des ringards, le mélange, aussi parfait que possible, est 
étendu pour être desséché sur un sol hae satiate disposé sous des han- 
gars. 


On pourrait encore, après la dlssities que l'on accélère par de 


fréquentes agitations, probablement ajouter une seconde fois son vos 
lume de nouvelles matières seulement désinfectées, en opérant comme 
la première fois, et l'argile ferait ainsi le huitième du mélange obtenu, 


tandis que l’on se contente à Paris du ‘quart. en perdant encore les eaux 
vannes. | 

Cette poudrette doit contenir de 4 à 6 pour 100 en poids d’azote au 
lieu de 1,6 d'après le mode d'usage, II y a avec ces préparations écono= 
mie de temps ; leur durée, suivant les masses, peut être en été de moins 
de quinze jours et de trente en hiver. 
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Quant au prix de revient, on évalue à Montfaucon qu’il faut 6 mètres 
_ cubes de matières, tant solides que liquides, peur produire à peine 
1 mètre cube ou hectolitre de poudrette que l’on vend 4 fr. 50 c. 
Ajoutant 25 pour 100 du mélange abserbant, nous devons obtenir, au 
lieu du sixième, le tiers, par conséquent le double da produit. Pee la 
saturation des 5 mètres cubes, il faut, ou: _ 
12 kilogrammes d'acide sulfurique, à 40 c. 
2% = re fer, à 20 c. 
Hi faut aussi : | 
150 kilogrammes de terre spires 3 kilogrammes | 
50 centigrammes de charbon, que nous portons à 1 fr. 


soit... 2 fr. 40 c. | 


Total. 3 fr. 40 c.. 


Cette somme, comme on le voit, présente encore, comparativement a 


Pavcienne méthode, ua boni de 1 fr. 10 c., indépendamment de la promp- 
titude et de la commodité dans l'opération, et nous obtenons surtout 
pour l’agriculture, sous le même volume, plus de richesse en azote, en 
phosphate et en matières organiques qui se perdent par dans 
dans le sol et par l’évaporation.. 

. Enfin, comme opération d’imitation qui peut vous intéresser par sa 


nouveauté, nous avons pris des excréments récents et sans urine que nous | 


avons recouvert, au lieu de la poudre composée de M, Herpin, de celle 
savoir : de 15 parties de chaux, 15 parties de cendres et 50 parties de 


charbon de braise. La matière a perdu son odeur, conservé sa forme et — 


doit avec le temps devenir pulvérulente, sans rappeler son origine. 
L'auteur prouve qu’on peut désormais se passer de fosses latrines dans 
nos habitations et établir à 1 fr. par an la désinfection et la solidification 
des 45 kilogrammes 625 grammes des matières solides que rend en 
moyenne tout individu à raison de 125 grammes chaque jour. Il reste 
encore la question des urines à résoudre. | | 


Avantages de ces moyens. 
La question, messieurs, que nous venons de traiter par des expé- 
riences trop peu suivies d'application, est pleine d’avenir par son impor- 
Embrassant l'hygiène, l'économie et l’agriculture, elle intéresse toutes 
les classes de la Société, le médecin, l'industriel, rar et nous 
pouvons ajouter l’homme d'état. + 


‘ 
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_ En effet, il résulte de tous ces moyens : d’abord l'assurance de faire 
cesser l'odeur des foyers insalubres des voieries près des villes, de ren- 
dre plus sains et inodores nos lieux d’aisances et de — souvent 
du plomb et même de la mort les vidangeurs. 


Comme économie, de procurer à l’industrie plus de ames ammo= 
niacaux ou d’engrais, suivant les localités. _ | 
A l’agriculture, de procurer aussi de l’augmentation à ses produits 
et à la société plus de richesse. Enfin, à l’homme d’état de nombreux 
services, pour beaucoup de points de contact que ces questions présen- 
tent dans leur application en économie politique. | 
| | P. MAHIER. 
NOTE SUR L’ARSENIC, LE CUIVRE ET LE PLOMB DE TOLERANCE 
VULGAIREMENT DITS ARSENIC, CUIVRE ET PLOMB NORMAUX ; 


Par Ad. CHATIN, professeur à l'Ecole de pharmacie. 


Les poisons dits normaux, auxquels on peut appliquer avec non moins 
de raison la dénomination de poisons de tolérance, existent-ils réelle- 
ment, existent-ils toujours dans les organes de l'homme? Sans parler 
des controverses qui ont eu pour point de départ de regrettables mo- 
biles, plus d’une discussion sérieuse, appuyée de part et d’autre sur des 
faits bien observés, s'est élevée sur le sujet qui nous occupe, et l'on n’a 
pu s'entendre, chacun accordant à ses résultats une exactitude 


exclusive. 


Une circonstance nouvelle semblant pouvoir rouvrir la polémique, 
j'en profite pour rappeler l'opinion que j’exprimais en 1844 (thèse à la 
Faculté de médecine, p. 62) et la rendre moins incomplète. J'écrivais 
alors : Les faits consignés dans l’article précédent conduisent à admettre, 
en thèse générale, que, lorsqu’une substance métallique sera portée 
dans l’économie d’une manière continue, elle imprégnera les tissus 
dans lesquels elle pourra être retrouvée en quantité plus ou moins 
considérable..... Lorsque un homme succômbe après avoir pris des 
aliments ou des médicaments contenant une haute dose de poison, nous 
_ Savons, à ne pouvoir en douter, que l'absorption du poison a générale- 
ment lieu et que celui-ci peut être retrouvé dans les organes. Si la pro- 
portion du poison est faible, l’absorption n’aura pas moins lieu; donc 
alors il devra se rencontrer dans le corps de l’homme, et en quantité 
d'autant plus considérable que Vusage du médicament ou de l’aliment 
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aura été continué plus nen et que lélimination sera moins 
rapide. 

C’est même là qu'est et Vexplication des poisons dits nor= 
maux. Mélez habituellement un peu de mercure au régime alimentaire 
d’un animal, et son corps offrira à l'analyse du mercure que yous appel- 
Jerez normal, si, comme cela se pratique, vous.n’avez pas égard à la 
composition du régime. Donnez à des chiens, donnez à l’homme le plus 3 
commun des aliments, le pain, qui contient habituellement du cuivre 
(Sarzeau), et vous aurez dans le corps de l’homme et du chien une 
petite quantité de poison que vous direz encore normal, parce que vous 
n’aurez pas égard a la nature du pain, et que yous considérerez comme 
faisant partie intégrante du corps un principe étranger qui ne s’y trouve 
que parce que vous l'y portez sans cesse. — 

_ Noublions pas que les eaux qui ont séjourné ou seulement circulé : 
dons des vases et des tuyaux de plomb peuvent contenir une petite 
quantité de ce métal, que l'usage de ces eaux est général dans beaucoup 
de maisons, dans des villes entières; ajoutons à cela le plomb des éta- 
mages, qui passe presque continuellement dans les mets de nos cui 
sines, et nous saurons également à quoi nous en tenir sur l'origine du 
plomb normal, en même temps que nous aurons la clef de la contro= 
verse des savants sur l'existence de ce métal dans le corps humain. | 
| | Si l’origine des poisons de tolérance est telle que je le signale, on 
conçoit comment tel homme, qui aura pu à une certaine époque con= 
tenir du plomb normal, n’en offrira plus 4 une autre époque : 

1° Parce qu’il a cessé l'exercice de sa profession ou l'usage de médi- 

caments ou de l’aiiment plombifère ; | oad dx 

20 Parce que depuis la cessation de cet exercice ou de cet usage, le 
plomb qu'il avait absorbé aura été éliminé par les diverses voix excré= 
toires. 

_ Ainsi, pour moi, tout corps bumain doit renfermer du cuivre normal, 

parce que le cuivre passe du sol dans les aliments que nous prenons 
tous les jours, et qu'il ne peut se faire qu’en raison dé la tolérance des 
| organes qui peuvent en garder une certaine dose sans que leur struc— 
ture et leurs fonctions en soient affectées, ce cuivre ne se retrouve pas 
à l'analyse de ces vrganes. 


. Quant au plomb, comme il n’existe pas dans le sol et que par suite i 
_ne peut faire partie de ses produits, ce n’est que dans,des conditions 
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particuliéres qu’il pourra entrer dans le régime alimentaire à cette | 
dose infinitésimale nécessaire à son assimilation temporaire, ou, en 
d’autres termes, à son passage à l’état de plomb de tolérance. Toutefois, 
ces conditions peuvent se trouver réalisées sur une grande échelle dans 
les villes, à Paris, par exemple, où Peau bue par la population n’arrive 
qu’après avoir circulé dans des tuyaux de plomb, qu’elle ne peut tra- 
verser sans se charger d’une quantité très minime de carbonate de ce 
métal, lequel est retenu par les tissus dans lesquels il s’accumule pour 
constituer le plomb normal. 
‘Les résultats devront donc être, en ce qui concerne ~~ plomb, tout 
| opposés, suivant qu’on procédera à la recherche dans le cadavre d’un 
homme qui aura consommé, ou non, de l’eau ou toute autre boisson qui 
_ aura séjourné dans des vases de ce métal. La matière de la vaisselle À 


l'usage des individus, matière qui pourra étre de ecran devra aussi 
faire varier les résultats. 


Donc, en somme, on peut dire d’une façon générale, que les habitants 
des villes auront du plomb dit normal, et que le contraire arrivera chez 
l’habitant des campagnes. Toutefois ces derniers pourront, en raison 
de la vaisselle et des étamages, offrir quelquefois du plomb normal à 
analyse. 

Ces considérations tendent, comme on le voit, àconcilier les résultats 
contraires observés par divers chimistes, et notamment par MM. Orfila 

et Chevallier, savants bien connus pour Vexactitude qu’ils portent dans 
leurs recherches. | | 

Quant a arsenic normal, d'abord admis, puis rejeté, il faut s’atten- 
dre à le voir rentrer en scène, si la grande quantité de réactifs employés 
par M. Stein, qui assure avoir constaté récemment la présence de ce 
composé toxique dans plusieurs plantes alimentaires, n’a point apporté 
quelques perturbations dans des résultats que nous sommes personnel 
‘lement d’autant plus disposé à admettre, que nous venons d’en trouver 
la confirmation dans l’examen de plusieurs terres ferrugineuses de la 
France et du Piémont. 

Quoi qu'il advienne de Varsenic normal sur lequel l'attention des toxi= 
cologistes va de nouveau se porter, nous estimons qu'il ne saurait jeter 
aucun trouble dans les recherches médico-légales, habilement et con- 
sciencieusement faites, la difficulté poavant être tournée en appliquant 
à ce poison la méthode par laquelle M. Orfila est si heureusement par- 
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venu à opérer le départ des métaux normaux ou de tolérance (cuivre, 
plomb) de ceux d'intoxication. ll est bien entendu qu’il ne faut pas 
prendre ici méthode comme synonyme de procédé, ce dernier devant se 
modifier suivant la nature du corps à chercher. | 


PUTRÉFACTION DANS LES CERCUEILS DE PLOMB. 
Comment s’accomplit la putréfaction des cadavres dans les cercueils 
de plomb ? Cette putréfaction entraîne-t-elle, comme Pont écrit beau- 
coup d'auteurs, la formation d'une grande quantité de gaz, lesquels 
remplissent et distendent les cercueïls et finissent par s’échapper en 
_ les déchirant, dans un intervalle de temps qui n'excède pas dix ans? La 
putréfaction est-elle ou non retardée par l'inclusion des cadavres dans 
les cercueils de plomb? Peut-on détruire les gaz qui s’en exhalent en 
y mettant le feu? Telles sont les questions qu’un jeane médecin de 
Cambridge, M. le docteur Waller Lewis, a voulu examiner en deseen— 
dant dans les voûtes ou les catacombes des églises de Londres, qui ren- 
ferment encore un grand nombre de cercueils de plomb entassés les 
uns sur les autres. D'abord M. Lewis n’a jamais rencontré dans les lieux 
_ Où séjournent ces cercueils, non plus que dans les cercueils qu'il a fait 
ouvrir, ni cyanogéne, ni acide hydrocyanique, ni hydrogène sulfuré, 
phosphoré ou carboné, même en très petite quantité. Dans tous les cas 
il n’a trouvé à Panalyse que de Pazote et de l’acide carbonique mélangés 
avec l’air atmosphérique et tenant en suspension une matière animale 
d'une odeur particulière. L’ammoniaques’y trouve aussi quelquefois très 
abondamment, et d’autres fois on n’en trouve pas de trace. La preuve 
que les gaz ne contiennent pas de soufre, c’est que l'intérieur des cer- 
cueils est toujours tapissé de carbonate de plomb et jamais de sulfure 
ou de sulfate. Contrairement à ce qu’on aurait pu supposer, M. Lewis 
n’a jamais trouvé non plus que les cercueils fussent remplis et distendus 
par ces gaz, et encore moins qu’ils se fussent rompus; sur 22,000 cer- 
_ cueils environ, il n’en a vu qu’une vingtaine qui étaient renflés et 
comme distendus. Or, M. Lewis suppose, ce qui ne nous paraît pas par- 
faitement prouvé, que les gaz s’échappent à travers les parois du métal, 
et il se fonde sur ce que les tuyaux qui servent pour les gaz même lors- 
qu’ils sont en fer, ne retiennent jamais exactement ceux-ci. D'un autre 
| côté, M. Lewis s’est assuré que la putréfaction est très lente dans les 
cercueils de plomb; ce que l’on savait jusqu’à un certain point. Après 
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50, 60, 80 et même 100 ans, il reste encore des matières en putréfaction; 
et en ouvrant un cercueil qui était placé là depuis un siècle, ce méde= 
cin a vu que Je gaz ammoniac formait encore des fumées épaisses 
lorsqu’on approchait un flacon d’acide hydrochlorique. Comme on le 
comprend, ces divers gaz ne s’enflamment pas,et M. Lewis n’a pu re- 
cueillir que des oui dire sur leur combustion à l’approche d’un flambeau. 
Enfin, quant aux effets qui résultent pour l’homme de l'inspiration de ? | 
ces gaz produits par la putréfaction des cadavres dans un cercueil de | 
plomb, M. Lewis a pu constater sur lui-même, non pas des effets aussi 
promptement funestes que ceux dont on a parlé, mais des nausées, des 
vomissements suivis de diarrhée, des battements dans la tête, une grande 
prostration, une perte complète d’appétit avec un goût terreux dans la 
bouche, et plus tard une éruption particulière avec un érysipèle qui est 
devenu phlegmoneux et qui a nécessité l'intervention du bistouri. 


BIBLIOGRAPHIE. 


MANUEL COMPLET DE MÉDECINE LÉGALE 
ou 
RESUME DES MEILLEURS OUVRAGES PUBLIES JUSQU’A CE JOUR SUR 
_ CETTE MATIÈRE ET DES JUGEMENTS ET ARRÊTÉS LES PLUS RÉ— 
CENTS, ETC; 


Par MM. J. BRIAND, docteur en cians et E. CHAUDE, docteur en 
droit, avocat 4 la Cour d’appel de Paris; 


| contenant | 
Un traité élémentaire de chimie légale, dans lequel est décrite la marche 
à suivre dans les recherches toxicologiques et dans les applications 
de la chimie aux diverses questions criminelles, civiles, commerciales 
et administratives ; | 


Par M. H. GAULTIER DE CLAUBRY, docteur ès sciences, professeur de 
chimie à l'École supérieure de pharmacie de Paris, etc., etc. 


Cinquième édition. 


Un volume in-8° de plus de 1,000 pages, avec planches en bois, inter- 
_ calées dans le texte. Prix : 12 francs. | 


Paris, Bernard Neuhaus, éditeur, 16, rue Neuve des Mathurins, 
et Videcoq, fils aîné, 1, rue Soufflot. 


L'ouvrage dont nous annonçons aujourd'hui la nouvelle édition doit 
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être plutôt considéré come un abrégé complet de toutes les connais- 

sances nécessaires aux médecins pour résoudre les diverses questions 
| de médecine légale, que comme un simple Manuel, ainsi que l’indique 
son titre. Les matières qui y sont traitées, ont été distribuées d’après 
un ordre fort méthodique qui concourt à le rendre d’une utilité incon= 
testable, non-seulement aux élèves en médecine et en pharmacie, mais 
à tous ceux qui s'occupent de toxicologie et de chimie légale. Les hom- 
mes de l’art, appelés souvent comme experts près les tribunaux, y pui- 


seront avec profit des renseignements sur les diverses matières qu'ils 
‘auraient à traiter. | 


Les nouns des trois auteurs, connus dans les sciences et au barreau, | 


chacun dans sa spécialité, sont une garantie du mérite de l’ouvrage que 


le succès des précédentes éditions a justifié. Si une partie de ce mérite 


doit être attribuée assurément aux auteurs dont les ouvrages ont servi 
à cette publication, la lecture du Manuel composé par MM. Briand, 
Chaudé et Gaultier nn fait voir aussi quelle x, doit leur 
revenir. 

Les bornes imposées à la revue bibiiegraablens dans ce journal con= 
sacré aux sciences chimiques, médicales, pharmaceutiques et toxicolo= 


_ giques, nous forcent d’en faire connaître succinctement le plan à nos 
lecteurs. | 


. Dans l'introduction, les auteurs du Manuel complet de médecine lé- 
gale examinent d’abord quelle est la marche tracée par le Code d’instruc- 


tion crimivelle pour la recherche et la poursuite des crimes et délits. 


Différents chapitres successifs traitent des autorités qui ont le droit de 


requérir l’assistance des hommes de l'art, ceux d’entre eux que la loi 
investit plus particulièrement de sa confiance, des formalités, préalables 
à toute expertise, et des mesures que l’expert doit prendre dans l’ac— 
complissement de sa mission, des règles à suivre dans la rédaction des 
rapports, consultations et certificats, des faits dont les médecins et chi- 
rurgiens sont responsables dans leur pratique; enfin des honoraires al- 
loués par la justice criminelle aux médecins, chirurgiens, experts, etc. 


L'ouvrage est divisé en deux grandes parties : 1° la médecine mores 
9° la chimie légale. 


La première partie comprend quatre sections où sont décrits, dans dif. 


férents articles : 1° les attentats à la pudeur ; 2° les motifs d'opposition 
au mariage, cas de nullité ou de séparation ; 3° la grossesse ; 4° l’avorte- 
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ment ; 5 l’accouchement; 6° les naissances précoces et tardives , 7° la vie 
et la viabilité des nouveau-nés ; 8° de la suppression, la supposition, la 
substitution et l'exposition d'enfant ; 9° Pinfanticide. 


La deuxième section traite des attentats contre la santé et la dc: dt 
_ comprend dans divers chapitres les coups, blessures, brûlures, cica= — 
_trices et leur examen juridique; les taches de sang et des armes à feu; 
la mort par asphyxie ou submersion ; Vhomicide par empoisonnement 
et tout ce qui est relatif à ’empoisonnement et aux poisons en généra?: 
l’autopsie des individus empoisonnés, et les recherches 4% constater 
l’empoisonnement. 


Dans les deux dévalères sections, les auteurs exposent les considéra~ 
tions générales et particulières sur les affections mentales, les maladies 
simulées, prétextées et celles qui exemptent du service militaire. 


La seconde partie de ce Manuel, rédigée par M. Gaultier de Claubry, 
et qu’il désigne avec raison sous le nom de chimie légale, est le complé- 
ment de cet ouvrage. Dans cette partie, qui est essentiellement du res- 
sort de la chimie pratique, l’auteur traite successivement de la conser- 
vation des substances recueillies dans les cas d’empoisonnement, des 
vases et appareils nécessaires aux recherches des poisons, des réactifs 
et des moyens de constater leur pureté et de les purifier. Nous nous per- 
mettrons de faire à l’auteur, sur ce dernier point, quelques observa- 
tions dont il reconnaîtra sans doute toute la justesse. La constatation 
- de la présence de petites quantités d’arsenic dans l’étain, ne pourrait être 
faite, comme il l’indique, en dissolvant ce métal dans l’acide sulfurique 
étendu de moitié d'eau, comme il le dit; ce dernier acide ne dissout l'é- 
tain qu’autant qu'il est concentré et avec dégagement d’acide sulfureux; _ 
il est présumable qu’il a voulu dire acide chlorhydrique étendu d’eau. 
C’est une erreur de croire que la distillation ne suffirait pas entièrement 
pour purifier l'acide sulfurique arsenical ; nos expériences, publiées en 
1846 dans le Journee | de chimie médicale, établissent le contraire de ” 
qu’il avance. | 

L'addition de l’azotate pour séparer de l'acide sulfurique 
l'acide chlorhydrique, nous paraît un moyen d'y introduire à sa place 
de l’acide azotique ou hypoarotiques ; le sulfate d’argent enya mieux 
le but. 

Dans l’article consacré aux substances vénéneuses retrouvées en na= 
ture, M. Gaultier de Claubry examine les caractères des substances so- 
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lides, @apparence métattique, ou noires, celles qui sont incolores on 


directement colorées ; le même ordre est suivi pour les liquides. Les ar- 


ticles qui suivent font mention de la recherche des divers poisons inor- 


ganiques, simples et composés, et des poisons organiques; un résumé — 


clair, précis et succinct des meilleures méthodes à employer, se trouve 
indiqué à chaque opération qu'il est nécessaire d’exécuter. L'auteur a 
joint souvent aux procédés publiés des observations qui lai sont parti- 

Les modes d'opérer dans la recherche des gaz délétéres et les moyens 
de les recueillir et de les analyser, forment un chapitre à part. 

Les caractères physiques, chimiques et microscopiques des taches de 
sang, de sperme et de substance cérébrale, ceux des poils de divers ani= 
maux et des cheveux, sont relatés dans autant de chapitres intéressants, 
où quelques planches gravées et exécutées d’après les dessins de 

M. Ch. Robin, ajoutent un grand intérêt à la description. 


Les derniers articles de cette deuxième partie traitent des expertises 


en matières correctionnelles relatives aux falsifications des farines, du 
_ pain, des vins, du lait, des actes publics et privés, des monnaies et des 
moyens de les constater. D’autres exemples d’expertise en matières ci= 


viles, commerciales et administratives se trouvent à la suite et pré- 


cèdent de nombreux modèles de rapports sur divers sujets empruntés 
aux différentes parties de la médecine légale. 

Les lois, décrets et ordonnances régissant la médecine et la pharma= 
cie avec les textes des lois, décrets et ordonnances relatifs à la méde= 


cine et à la pharmacie, les commentaires sur_ces lois, etc. , terminent 
_ce Manuel. 


On doit savoir gré aux trois auteurs de s’être associés pour accomplir 
en commun cet ouvrage qui est un véritable service rendu aux élèves 
en médecine et en pharmacie, et qui, sous plus d’un rapport, sera tou= 
jours consulté, avec fruit meme, par les médecins et les pharmaciens, 


J.-L. LASSAIGNE. 
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